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De nos jours, la prise en compte de la psychologie et du bien-être animal s’est de plus en plus 
développée et beaucoup d’études scientifiques ont cherché à apporter des connaissances dans 
ce domaine encore méconnu. Les mentalités changeant, une prise de conscience évolue sur le 
bienfondé de procurer à l’animal un certain bien-être à des fins éthiques mais aussi à des fins 
lucratives (un animal dans de mauvaises conditions de vie produit moins). Plus 
particulièrement, le cheval, étant un animal très proche de l’homme, est utilisé pour du loisir 
ou à des fins professionnelles. Il doit posséder de grandes capacités d’adaptation et doit faire 
face à de nombreuses contraintes dans son mode de vie pour répondre aux attentes et aux 
exigences que chaque discipline a pour lui, et cela dès son plus jeune âge. Ces capacités 
d’adaptation et ces contraintes ont certainement des répercussions sur son bien-être. Ces 
contraintes sont présentes dès le plus jeune âge du cheval, et c’est en tant que jeune poulain 
que le cheval construit sa première relation avec l’homme. Cette première relation va avoir 
une influence importante sur toute la psychologie du cheval et mais aussi sur ses futures 
capacités d’adaptation au travail auquel il est destiné par la suite.  
Une des étapes importantes dans l’élevage est l’étape du sevrage des poulains. Le sevrage est 
l’acquisition progressive d’une indépendance alimentaire et sociale d’une progéniture vis-à-
vis de sa mère. Chez le cheval domestique, les différents systèmes ont conduit à condenser cet 
apprentissage de l’autonomie en un laps de temps très bref, à un âge précoce. Cette exigence 
du système fait que le sevrage domestique est une réelle épreuve de stress pour les poulains. Il 
a des conséquences directes sur le poulain induisant des répercussions au niveau de ses 
capacités d’adaptations au travail, à sa relation avec l’homme et avec les autres chevaux. 
Plusieurs études ont été réalisées pour trouver des solutions, afin de diminuer le stress vécu 
pas les poulains lors de cette étape. Une des solutions proposées par la recherche scientifique 
est la modulation du stress par l’alimentation.  
Ce travail a pour vocation d’étudier de manière précise les effets du stress au niveau du 
répertoire comportemental du poulain puis de tester l’effet d’une supplémentation, avant le 
sevrage, en graines de Chia (Salvia hispanica) sur le stress comportemental de poulains. 
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PARTIE I : Synthèse bibliographique du répertoire comportemental du poulain. 
Toute recherche portant sur les sciences comportementales demande d’avoir réalisé au 
préalable une étude exhaustive et précise de l’éthogramme de l’espèce étudiée. Cette partie a 
pour objectif d’étudier le répertoire comportemental « normal » du poulain dans son ensemble 
afin d’acquérir une connaissance de base sur le comportement général d’un poulain et ainsi de 
pouvoir distinguer des comportements anormaux et normaux. 
I- Comportement normal chez le poulain 
1- Origine du comportement : Ontogenèse comportementale. 
Selon Bateson, P. (1979), l’ontogénèse comportementale est «  le processus de 
développement comportemental de l’individu ». Ce processus de développement se réalise 
lors de périodes « sensibles » où l’individu a une sensibilité plus importante, aux expériences 
qu’il vit et à l’environnement qui l’entoure, qui fait qu’il est plus réceptif et donc plus 
influençable lors de ces périodes. Lors de ces périodes « sensibles », une maturation de 
compétences nerveuses, motrices et sensorielles se produit. Par exemple, chez l’homme, les 
périodes de l’enfance sont des périodes sensibles où ils sont plus aptes à l’acquisition de 
nouveaux savoirs (langues étrangères par exemple) ou d’habitudes particulières (aptitudes 
sportives). D’après Genet, J. (2005) et Millan , F. (2008), l’ontogénèse comportementale est 
un processus continu commençant dès la naissance jusqu’à l’âge adulte et qui nécessite la 
présence (ou l’absence) de certains stimuli dans l’environnement pour se faire de façon 
optimale. Pour certains types de comportements, une exposition à certains stimuli de façon 
permanente à une période précise (par exemple présence permanente de la mère au début de la 
vie du poulain) est nécessaire pour qu’il y ait un effet exercé, tandis que pour d’autres, des 
expositions intermittentes à des périodes précises (moments de socialisation avec les autres 
poulains ou l’homme) sont nécessaires pour qu’un apprentissage soit acquis. Cette ontogénèse 
comportementale concerne aussi bien la mise en place de comportements que nous 
qualifierons « d’innés » et des comportements « appris ». Les comportements innés (se lever, 
courir, hennir, le « snapping »)  sont engendrés par des impressions ou des stimuli et sont peu 
modifiables par l’environnement. Les comportements « appris » sont à l’inverse très affectés 
par les stimuli de l’environnement et sont beaucoup plus longs  à mettre en place. Ainsi, cette 
ontogénèse est une période clé, représentant un processus continu, pour le développement 
comportemental d’un individu afin qu’il acquière un répertoire comportemental stable 
(McDonnell S., Mills, D. 2005, chap. 9). 
Page 14 sur 152 
 
 Par ailleurs, lors de ces périodes « sensibles » d’ontogénèse comportementale, l’individu se 
constitue aussi un état d’homéostasie sensorielle qui désigne un équilibre entre l’organisme et 
l’ensemble des stimuli constituant l’environnement. (Fraser , A. 1992, p. 60) cite William 
Cannon de l’université d’Harvard, qui fut le premier à définir cet état d’homéostasie : il voyait 
ce concept comme « la condition d’un état de stabilité dans les tissus du corps et de ses 
fluides ». Cette définition fut par la suite affinée comme « le maintien des paramètres 
corporels dans un état de stabilité par des actions régulatrices des paramètres physiologiques 
et comportementaux » (Fraser et Broom, 1990). De ce fait, un individu cherche à adapter son 
comportement et sa physiologie pour arriver à cet état de stabilité face à une situation 
particulière. Il retient par la suite (processus d’ontogénèse comportementale) que face à cette 
situation particulière, il doit adapter son comportement de telle façon pour arriver à un état 
stable, de confort (Fraser , A. 1992, p. 60‑61). On peut aussi imaginer que cette homéostasie 
sensorielle est en fait un recueil de seuils de tolérance à des stimuli environnementaux face 
auquel l’individu sait s’adapter pour arriver à l’état de stabilité, qui sont acquis pendant cette 
période sensible, et auxquels l’individu compare les stimulations de l’environnement qu’il vit 
(Millan , F. 2008) (Genet, J. 2005). Si l’intensité de ces stimuli est inférieure à ces seuils de 
« tolérance » acquis, l’individu agira de façon adaptée et modulée face à la situation car il a 
déjà « toléré » ce genre de stimuli. Au contraire, si l’intensité de ces stimuli dépasse ses seuils 
de « tolérance », l’individu réagira de manière « supra-normale » et présentera une forte 
réaction émotionnelle. 
Ainsi, l’influence de l’environnement est primordiale lors de ces périodes « sensibles » où, 
dans notre cas, le poulain est en train de constituer son recueil de seuils de « tolérance ». 
Chez le poulain, cette période sensible se déroulerait de la naissance à l’âge de huit mois. On 
voit donc qu’il est indispensable de respecter cette période sensible et de stabiliser 
l’environnement et les stimuli extérieurs pour un bon développement comportemental du 
poulain. En d’autres termes, il est important de fournir au poulain une certaine stabilité de son 
environnement. De plus, le sevrage faisant partie de cette période sensible il est ainsi 
primordial que celui-ci se passe dans les meilleures conditions possibles pour ne pas perturber 
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2- Interactions du poulain avec sa mère. 
Dans les espèces faisant partie des « proies », le comportement maternel n’est pas seulement 
une source de nutriments pour le jeune, mais aussi une protection des prédateurs (McDonnell 
S., Mills, D. 2005, chap. 8). Plus précisément chez le cheval, le lien jument-poulain est 
primordial en termes de survie mais aussi en matière d’apprentissage de la vie. En effet, dans 
les premiers temps et surtout pendant la période d’ontogénèse comportementale, la mère va 
être l’interlocuteur privilégié du poulain.   
a. Création de l’attachement entre le poulain et sa mère. 
A la naissance, la jument s’imprègne de l’odeur de son poulain grâce aux enveloppes fœtales 
puis en léchant et reniflant son poulain. Ce comportement de léchage dure environ une heure 
(Tyler, S.J. 1972) et permet à la mère de déposer sur son poulain des molécules contenues 
dans sa salive et ainsi elle pourra différencier son poulain d’un autre. Elle apprend aussi à 
reconnaitre son empreinte olfactive et l’identifie comme étant son poulain qu’elle doit 
protéger et s’occuper. Elle refusera alors la tétée à tout autre poulain (McDonnell S., Mills, D. 
2005, chap. 8). Cette étape de reconnaissance et d’identification de son nouveau-né est appelé 
« imprinting », d’après des auteurs elle se fait en moyenne lors des 30 premières minutes 
post-partum (Tyler, S.J. 1972). Puis quelques heures après la parturition, la jument développe 
un comportement agressif envers les autres chevaux ou l’homme pour protéger son poulain 
(Tyler, S.J. 1972).  
Le poulain s’attache directement à sa mère, sa première tétée est primordiale car il suivra le 
premier individu qui lui aura permis de téter. Certaines juments aident leur poulain en les 
dirigeant vers leur flanc afin qu’il trouve surtout les mamelles. Cette activité de tétée est 
primordiale pour la création du lien mère-poulain. Les 24 premières heures seront essentielles 
pour l’établissement d’un lien solide entre la jument et le poulain. 
D’après Tyler, S.J. (1972) le poulain passe environ 90% de son temps à moins de 5 mètres de 
sa mère et plus de 80% à moins de 1 mètre pendant sa première semaine de vie. Puis d’après 
Crowell-Davis S.L (1986), le temps passé par le poulain à moins de 5 mètres de sa mère chute 
à 70% après les 2-3 mois de vie. La jument maintient une proximité spatiale assez marquée 
jusqu’aux 2 mois du poulain. 
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b. Evolution de la relation mère-poulain. 
D’abord, le lien mère-poulain s’établit par la tétée puis par un rapprochement spatial des 
individus en permanence. En effet, dans les espèces proies on peut différencier deux 
catégories de proies : « hiders » (ceux qui se cachent) représentés par les cervidés, les 
gazelles, et les « followers » (ce qui suivent) représentés par les équidés, bovidés et ovidés 
(Carson, Wood-Gush 1983). La caractéristique des « followers » est qu’ils maintiennent un 
contact permanent avec leur progéniture, ils ne restent jamais loin de leurs petits. Ce 
rapprochement spatial a été beaucoup étudié par les auteurs et a été décrit de façon précise. De 
manière simple, les premières semaines de vie, le poulain et sa mère restent très proches 
spatialement (Barber, Crowell-Davis 1994). La mère reste plus proche de son poulain, surtout 
lorsque celui-ci est en repos en décubitus. Cependant, dès la 2
ème
 semaine de vie, on constate 
que le poulain et sa mère s’éloignent spatialement. Cet éloignement spatial augmente avec 
l’âge du poulain (Tyler, S.J. 1972). Effectivement celui-ci acquiert de plus en plus 
d’indépendance, et renforce ses liens sociaux avec les autres poulains du groupe. Entre 1 et 3 
mois, on a une phase de socialisation du poulain : celui-ci joue beaucoup avec sa mère puis 
après 3 mois de plus en plus avec les autres poulains. Malgré cet éloignement spatial, le 
poulain et sa mère restent proches en termes de relations sociales. Finalement lors du sevrage 
naturel, c’est cet éloignement qui caractérise la prise finale d’indépendance spatiale et sociale 
du poulain. 
Ensuite nous parlerons de l’évolution de la relation sociale entre le poulain et sa mère. La 
jument exprime un comportement maternel incroyable envers son poulain. Plusieurs de ces 
comportements se développent après la naissance du poulain qui constitue un investissement 
sans précédent : « the maternal investment », ceci dans le but de donner le plus de chances de 
survie à son poulain (McDonnell S., Mills, D. 2005, chap. 8). D’abord, elle va fournir au 
poulain sa première source de nutriment par la tétée. Cette activité est cependant douloureuse 
pour la jument dans le sens où le poulain donne des coups de têtes et mord les mamelles, 
surtout au début du poulain puis vers les 6 mois, il est fréquent et normal à un certain degré de 
voir des comportements agressifs de la jument contre son poulain lors de cette activité. 
Ensuite elle va chercher à sans cesse protéger son poulain des autres membres du groupe en 
particulier de l’étalon. De plus, elle va développer un comportement nommé « the 
recumbency response » qui consiste à se positionner au-dessus du poulain ou très proche de 
lui lorsque celui-ci est en repos en décubitus (McDonnell S., Mills, D. 2005, chap. 8). Ce 
comportement persiste parfois jusqu’à que le poulain ait l’âge de 5 mois. Le comportement de 
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jeu que nous étudierons plus en détail ultérieurement fait aussi partie de l’investissement 
maternel. L’étude de Cameron et al. (2008) a montré que l’investissement maternel dans 
l’activité de jeux permettait au poulain d’avoir de meilleures chances de survie. Cette relation 
sociale s’exprime par des comportements amicaux entre la mère et son poulain.  Wells, 
Goldschmidt-Rothschild (1979) ont montré que l’individu avec qui la jument a le plus de 
contacts dans un troupeau est son poulain, puis son yearling. Enfin, la jument est la principale 
éducatrice du poulain, elle va être un élément capital de l’ontogenèse comportementale 
(McDonnell S., Mills, D. 2005, chap. 9) et de la mise en place de l’homéostasie sensorielle du 
poulain. En effet, le poulain décrypte son environnement en calquant ses réactions sur celles 
de sa mère : il apprend à craindre ce qu’elle craint et à tolérer ce qu’elle tolère. De plus, par 
imitation le poulain va apprendre les comportements de base de l’éthogramme du cheval 
c’est-à-dire à brouter, à choisir sa nourriture et boire, mais aussi tous les comportements de 
communication avec les autres chevaux. 
c. Importance de la relation mère-poulain. 
De manière générale dans toute espèce animale, la séparation ou l’altération du lien entre la 
mère et sa progéniture peut entraîner plusieurs effets négatifs. Dans l’étude de Houpt, Hintz 
(1983) une comparaison comportementale a été effectuée entre un groupe de mères-poulains 
et un groupe de poulains orphelins. Elle a montré que, si on séparait des poulains de leur mère 
et qu’on les mettait dans un nouveau lieu, leurs comportements de stress s’exprimaient 
beaucoup plus par rapport à ceux de poulains orphelins laissés aussi seuls dans un nouvel 
environnement. Ainsi une séparation de la mère et du poulain entraîne un stress surmonté très 
difficilement par le poulain. En ce qui concerne les comportements stéréotypiques, dans 
l’étude de Latham, Mason (2008), les effets de la privation du lien maternel avec sa 
progéniture ont été étudiés. Chez les primates, des études ont montré que le fait de priver du 
lien maternel génère des comportements stéréotypiques (35-60% de leur temps actif (temps 
total moins le temps de repos et d’activité de maintenance) était consacré à faire des 
stéréotypies). De manière plus précise chez les chevaux, nous avons vu que la mère était un 
élément primordial à l’ontogénie comportementale du poulain et donc à la préparation du 
jeune cheval à sa vie adulte. Pour les stéréotypies, plusieurs auteurs s’accordent à dire qu’une 
séparation trop prématurée (au sevrage par exemple) et trop brutale du poulain et de sa mère 
augmente la probabilité d’apparition de stéréotypies (Paul McGreevy 2004, chap. 12). Une 
étude sur 218 chevaux sur 4 ans a montré que le sevrage individuel (où le poulain est laissé 
seul) génère un risque d’augmenter pour le poulain des comportements stéréotypiques, alors 
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qu’en conditions naturelles, les comportements stéréotypiques n’existent pas (Waters, Nicol, 
French 2002) 
 
Dans cette partie, nous avons vu à quel point le lien jument-poulain est primordial pour le 
développement comportemental du poulain. Ainsi, il est important d’adapter la séparation 
mère-poulain lors du sevrage pour que celle-ci soit la moins perturbante possible. 
 
3- Répartition des activités journalières du poulain. 
Dans le but de satisfaire leurs besoins d’entretien, les chevaux divisent leur temps en plusieurs  
activités, ce qui est appelé « time budget » dans les études. Ces temps attribués aux différentes 
activités sont très similaires entre les différents sexes (juments, étalons). Cependant, le « time 
budget » des poulains est bien différent de celui du cheval adulte. Nous cherchons à 
caractériser ces « time budget » afin de mettre en évidence les différentes activités du poulain. 
Dans l’étude de Boy, V., Duncan, P. (1979), ils ont cherché à mettre en évidence ces « time 
budget » chez les poulains. Ils ont montré qu’à l’âge de 5 mois les poulains Camarguais 
(poulains non sevrés car à l’état sauvage) passent 32% de leur temps à se reposer (contre 25% 
environ chez l’adulte), 36% de leur temps à manger du fourrage (contre 50-75% environ chez 
l’adulte) et 19% de leur temps à être actif (debout en alerte, marche, trot, galop). 
4- Le comportement alimentaire du poulain de la naissance au sevrage. 
a. La tétée. 
Le lait maternel est la source principale d’alimentation du poulain à la naissance. Au cours 
des 24 à 48 heures qui suivent la naissance, le poulain a des difficultés à téter. Parfois la mère 
est plus ou moins calme et patiente et le poulain doit apprendre ce comportement. En 
moyenne, la première tétée a lieu dans l’heure suivant la parturition. Comme vu 
précédemment, ce comportement est primordial dans l’établissement du lien jument-poulain. 
Plusieurs études ont cherché à caractériser ce comportement : la fréquence, la durée et son 
évolution avec l’âge du poulain. L’étude de Carson, WOOD-GUSH (1983) a montré que les 
poulains nouveaux nés tètent environ 5 fois par heure. Ce comportement de tétée diminue à 3-
4 tétées par heure dès les premiers jours de vie  (Prudik 2009). Puis, les poulains de 5-6 
semaines tètent environ 2 fois par heure (Tyler, S.J., 1972). A 5 mois, la fréquence moyenne 
de tétée est 1 fois par heure, et enfin à 8 mois on arrive à une moyenne de 1 fois toutes les 
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deux heures. Ainsi, on voit que la fréquence de ce comportement très élevée après la 
naissance du poulain et pendant ses premières semaines de vie puis diminue de façon 
importante avec l’âge du poulain. Au début de sa vie, la tétée constitue la principale source 
d’alimentation du poulain, puis rapidement, le poulain s’alimente avec de l’herbe (voire des 
concentrés) souvent en imitant sa mère (Paul McGreevy 2004, chap. 8). De même dans 
l’étude de (Tyler, S.J. 1972) la durée des tétées a été étudiée et elle dure de 40 à 90 secondes 
en moyenne. Mais la durée des tétées diminue aussi avec l’âge du poulain. D’après l’étude de 
(Nicol, Badnell-Waters 2005), le « time budget » dédié à la tétée (tout confondu : tentatives, 










Figure 1 : (a) Evolution de la fréquence de tétée en fonction de l’âge du poulain, (b) 
Evolution de la durée de la tétée en fonction de l’âge du poulain (Tyler, S.J., 1972) 
 
D’après l’étude de Tyler, S.J. (1972), ce comportement de tétée serait plus qu’un 
comportement alimentaire. En effet, le poulain tète sa mère après une période de séparation, 
ou après un long repos, parfois même après un évènement déroutant qui l’a effrayé ou 
perturbé. Ce comportement aurait donc aussi un rôle d’apaisement du poulain.  
Le lait maternel contient une hormone l’EAP (« equine appeasing pheromone ») qui aurait 
une vertu apaisante pour le poulain (Vigreux 2014). 
La tétée est aussi un comportement qui, à haute fréquence, peut s’avérer anormal. Dans 
l’étude de Nicol, Badnell-Waters (2005), ils montrent que les poulains ayant des mères non 
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dominantes passent plus de temps à la mamelle de leur mère (tentatives, réussites mais aussi 
jeux). Ces poulains passant trop de temps à la mamelle sont ceux qui développaient le plus de 
comportement anormaux concernant la tétée. 
 
b. Le pâturage. 
Dans les premiers jours de vie, le poulain commence à brouter (Prudik 2009). Au début, il ne 
mange pas forcément l’herbe mais il s’y intéresse, joue avec et mâchonne ce qu’il ramasse. A 
l’âge d’un mois, le lait maternel n’apporte plus assez de nutriments pour permettre la 
croissance et le poulain consacre déjà environ 10% de la durée du jour à pâturer. A 4 mois, le 
temps passé à brouter augmente de façon significative. En effet, à l’âge de 6 mois, le poulain 
passe 50% de son temps à brouter, l’herbe constitue alors une partie importante de ses apports 
énergétiques. Les poulains broutent surtout en même temps que leur mère. Après le sevrage, 










Figure 2 : Evolution de la fréquence des tétées et du temps de pâturage en fonction de l’âge 
du poulain (Paul McGreevy, 2004). 
c. Coprophagie. 
Jusqu’à l’âge de 5 mois, il est fréquent de voir les poulains ingérer les crottins de leur mère 
(très fréquent pendant les deux premiers mois de vie). 
 La raison de cette coprophagie n’a pas encore été élucidée mais plusieurs hypothèses ont été 
émises : cela permettrait l’inoculation d’une flore bactérienne nécessaire à la digestion du 
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poulain (Prudik 2009) ou alors pour compenser un déficit en vitamines, enzymes et en 
protéines. D’autres hypothèses suggèrent que l’ingestion de crottins est liée à la présence de 
phéromones pouvant accélérer la croissance et le développement sexuel ou alors elles 
évoquent l’implication d’un apport en acide déoxycholique qui prévient les entérites infantiles 
en stimulant les défenses immunitaires (Crowell-Davis, Caudle 1989). Ainsi, une coprophagie 
modérée est un comportement normal chez le poulain et se termine en général vers 2 mois 
d’âge mais peut durer jusqu’à 5 mois. 
Ce comportement de coprophagie peut être observé chez le cheval adulte quand il est carencé 
en protéines ou que l’apport en fourrage est insuffisant (Crowell-Davis S.L, Houpt K.A 
1985).  
 
5- Le comportement de repos du poulain. 
Les chevaux adultes passent environ 6 heures à se « reposer », ce chiffre incluant 4 heures de 
sommeil. Ce comportement de repos est réparti sur la journée en 5 à 7 périodes. Les chevaux 
adultes passent la majorité de leur temps de repos en position debout. Chez le poulain, ce 
comportement de repos est différent par rapport à celui de l’adulte. 
Ainsi dans cette partie nous distinguerons dans l’activité repos deux comportements : le 
comportement repos en  « position décubitus » (pris en compte quand le cheval ou le poulain 
est en décubitus sternal ou latéral mais il est au sol) et le comportement repos en « position 
debout » pris en compte quand le cheval ou le poulain est debout inactif avec un postérieur en 
flexion sans s’appuyer dessus, non attentif à son environnement.  
 
a. Temps de repos en position décubitus. 
Dans l’étude de Wells, Goldschmidt-Rothschild (1979), réalisée sur les chevaux camarguais, 
l’activité repos du poulain est décrite et montre que les poulains nouveau-nés passent 41% de 
leur temps à l’activité repos. 18% de ce temps en position « décubitus en sternal » et 15% de 
ce temps en position « décubitus latéral ». De plus, à l’âge de 5 mois l’activité repos 
représente 32% de leur « time budget », avec 12% du temps en position décubitus sternal et 
9% du temps en décubitus latéral. 
 On voit donc qu’avec l’âge le temps de repos en position allongée diminue alors que celui en 
position debout augmente. Le temps total de l’activité repos diminue aussi avec l’âge. 
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Dans une autre étude, le comportement de repos chez les poneys de race Welsh a été étudié 
chez la jument et son poulain (Barber, Crowell-Davis 1994). Les résultats ont montré que lors 
de la première semaine de vie, le temps de repos (tous types de repos confondu) des poulains 
représentait 31,8% de leur « time budget ». A 5 semaines, les poulains passaient 27,5% de 
leur temps en position de décubitus latéral. A environ 4 mois d’âge, les poulains passaient 
5,1% de leur temps de repos en position de décubitus latéral. Dans cette étude on remarque 
aussi qu’avec l’âge le temps de repos en position allongée diminue. 
 
Figure 3 : Moyenne du pourcentage de temps de repos en position décubitus des poulains et 
leur mère en fonction de l’âge des poulains. Valeurs calculées à partir d’un enregistrement 
continu de données pendant les semaines indiquées (l’erreur est représentée par les barres 
verticales) (Crowell-Davis 1994) 
 
b. Temps de repos en position debout. 
Les poulains commencent dès leur premier jour de vie à se reposer en position « debout ». Ils 
sont inattentifs à l’environnement, la tête souvent basse et un membre postérieur en position 
de repos. D’après l’étude de Wells, Goldschmidt-Rothschild (1979) chez les poulains 
nouveau-nés, 8% du temps de repos était en position « debout ». A 5 mois d’âge, 11% du 
temps de repos était en position « debout ». D’après l’étude Crowell-Davis (1994), lors de la 
1
ère
 semaine de vie les poulains passent 3,6% de leur temps de repos en position  « debout ». 
Les juments, elles, à cette même période passaient 13% de leur temps de repos en position 
debout, soit environ 4 fois plus de temps que les poulains.  A environ 3 mois, les poulains 
passent 23% de leur temps de repos en position « debout » (contre 32,7% pour les juments au 
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Figure 4 : Moyenne du pourcentage de temps de repos en position « debout » des poulains et 
leur mère en fonction de l’âge des poulains. Valeurs calculées à partir d’un enregistrement 
continu de données pendant les semaines indiquées (l’erreur est représentée par les barres 
verticales) (Crowell-Davis 1994). 
On peut donc dire au vu de ces études que le temps de repos en position « debout » augmente 
petit à petit jusqu’à environ l’âge de 3 mois chez le poulain puis diminue pour être finalement 
similaire à celui de la jument à l’âge de 5 mois environ. 
 
c. Temps total de repos chez le poulain. 
L’étude de Crowell-Davis (1994) fait finalement un bilan du comportement de repos du 
poulain. Elle montre, qu’au total, jusqu’à 2 mois les poulains passent plus de temps en 
position de repos « allongée » qu’en position « debout ». Lors de la première semaine de vie, 
le temps de repos des poulains est d’environ 35,4% du temps (contre 14,6% pour les juments). 
Après 2 mois, le temps total de repos diminue pour les poulains et est d’environ 22,6%. 
A l’âge de 3 mois, le temps de repos en position « debout » augmente pour les poulains et le 
temps total de repos diminue mais reste supérieur à celui des juments (figure 5 de (Crowell-
Davis 1994) ). 
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Figure 5 : Moyenne du pourcentage de temps total de repos des poulains et leur mère en 
fonction de l’âge des poulains. Valeurs calculées à partir d’un enregistrement continu de 
données pendant les semaines indiquées (l’erreur est représenté par les barres verticales).(*) 
indique les points significativement différents entre les juments et les poulains 
(p<0,005)(Crowell-Davis 1994) 
 
6- Comportements individuels du poulain. 
Dans cette partie, nous allons étudier les comportements individuels des poulains c’est-à-dire 
qui correspondent à une activité volontaire et qui ne dépendent pas forcément d’un autre 
individu. 
a. Comportement d’excrétion. 
Chez le poulain, la fréquence moyenne d’excrétion urinaire diminue tandis que la fréquence 
moyenne de défécation augmente. A l’âge de 5 mois, le poulain défèque toutes les 3-4 heures 
(contre 2 par jour la première semaine de vie) (Paul McGreevy 2004).  
La fréquence d’excrétion urinaire, quant à elle, passe d’une par heure la première semaine de 
vie à 6 par jour environ à l’âge de 5 mois. 
 










Figure 6 : évolution de la  fréquence des comportements de défécation et d’excrétion en 
fonction de l’âge ((Paul McGreevy 2004) 
 
b. Comportement de grooming. 
Pour maintenir le bon état et la santé de leur tégument les chevaux ont recours aux 
comportements de « toilette » ou aussi appelé « grooming ». 
 Le « self grooming » est le comportement de toilette réalisé seul. Les chevaux utilisent leurs 
sabots, leur bouche mais aussi des objets de leur environnement. Le « mutual grooming » est 
un comportement de toilette collectif et est observé le plus souvent entre individus proches. 
Le « mutual grooming » permet aux chevaux d’atteindre des parties de leur corps difficiles à 
atteindre (Paul McGreevy 2004, chap. 10) et représente aussi un comportement social amical 
avec d’autres chevaux. Il permet l’échange d’odeurs et il est décrit qu’il diminuerait de 14% 
en moyenne la fréquence cardiaque chez les poulains (Feh, de Mazières 1993). Chez les 
poulains, ce serait donc un comportement apaisant. Il existe plusieurs types de comportement 
correspondant à du « grooming ». Chez le poulain, du fait de sa petite taille et de sa souplesse, 
les comportements de « grooming » sont un peu différents que ceux réalisés chez l’adulte.  
 
i. Le « self grooming ». 
Dans l’étude de (Crowell-Davis S.L 1986b) les différents comportements de « grooming » ont 
été répertoriés en fonction de la région que le cheval adulte toilette : 
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- Région I : tête et nuque 
- Région II : membres thoraciques jusqu’au garrot 
- Région III : corps du cheval (abdomen, dos allant jusqu’à la pointe de la hanche) 
- Région IV : membres pelviens, croupe, queue et le périné.  
En « self grooming », les chevaux peuvent ensuite atteindre ces différentes régions avec les 
membres postérieurs, en se grattant sur leurs membres antérieurs, en se grattant avec leurs 
dents, ou alors en se servant de l’environnement (murs, branches…). En « mutual grooming » 
ils peuvent se gratter avec les autres chevaux présents. 
Le but de cette partie est de caractériser ce comportement sur le plan quantitatif mais aussi sur 
le plan qualitatif des les poulains. Il est intéressant de faire des parallèles avec les 
comportements de l’adulte car ceux-ci sont très similaires en terme de « grooming » (Paul 
McGreevy 2004) 
Dans l’étude de Crowell-Davis S.L (1986), ils ont cherché à quantifier ce comportement de 
« grooming » chez le poulain et sa mère mais aussi à mettre en évidence les comportements 
de « grooming » préférentiels chez les poulains. Les chercheurs ont ainsi montré pour le 
« self-grooming » des poulains entre 1 et 2 mois d’âge que la fréquence moyenne de ce 
comportement était d’environ 12 fois par heure. Puis pour des poulains âgés de 6 mois cette 
fréquence moyenne tombait à 6 fois par heure (contre 1 à 2 fois chez la mère). En ce qui 
concerne la caractérisation de ce comportement, ils ont observé que le comportement 
majoritaire de « grooming » chez les poulains était de se gratter la région I (tête et nuque) 
avec un membre postérieur (17% du total des comportements de « grooming » chez le 
poulain)  ou de se mordre ou gratter la région III ou IV avec les dents (respectivement 21 et 
20% du tu total des comportements de « grooming »). Les juments elles, se grattent la région I 
mais grâce à l’environnement (9% du total des comportements de « grooming » chez le 
poulain) ou alors la région III en se roulant au sol (13% du total des comportements de 
« grooming » chez le poulain). 
ii. Le « mutual grooming ». 
Nous développerons l’importance sociale de ce comportement dans une partie ultérieure. 
Nous allons caractériser quantitativement et qualitativement ce comportement. 
Le comportement « mutual grooming » chez le poulain correspond à un moment où deux 
individus sont face à face, tête-bêche. La tête de l’un se place au niveau du garrot de l’autre. 
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Ils se grattent à l’aide de leurs incisives. En général, ce comportement s’exprime entre deux 
individus qui sont proches au niveau hiérarchique, de l’âge, mais aussi au niveau relationnel 
(Fraser , A. 1992, p. 84). En effet, il a été possible d’observer que les chevaux ont des 
partenaires privilégiés pour le « mutual grooming », il en est de même pour les poulains 
(McDonnell S., Mills, D. 2005, p. 85‑86). Enfin, comme dit précédemment il apparait que le 
« mutual grooming » est un comportement qui permet un certain apaisement du cheval et 
surtout chez le poulain (Feh, de Mazières 1993), il pourra donc être associé à un signe de 
bien-être. 
En ce qui concerne l’étude quantitative de ce comportement, le pic de « mutual grooming » a 
lieu à 3 mois et préférentiellement avec d’autres poulains. Une différence de fréquence a été 
observée entre les pouliches et les poulains (la fréquence de « mutual grooming » est de 1,6 
fois par heure pour les pouliches contre 2,4 fois par heure pour les poulains) à l’âge de 3 mois 
environ (Crowell-Davis S.L, Houpt K.A, Carini C.M 1985). La fréquence de ce 
comportement augmente du 1
er
  mois de vie au 3
ème
 mois puis elle diminue chez les mâles 











Figure 7 : Moyenne de la fréquence du « mutual grooming »  des poulains et pouliches  en 
fonction de l’âge des poulains. L’erreur est représenté par les barres verticales).(*) indique 
les points significativement différents entre les juments et les poulains (p<0,005)(Crowell-
Davis S.L, Houpt K.A, Carini C.M 1985) 
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On voit ainsi qu’à 6 mois, la fréquence du « mutual grooming » chez les pouliches est 
d’environ 4 fois par heure et chez les poulains de 1 fois par heure. Par ailleurs, il est décrit 
que la fréquence du « mutual grooming » varie avec les saisons (plus important en hiver) 
(Paul McGreevy 2004, p. 224). 
Après cette étude, nous pouvons dire que le « grooming » de façon générale est un 
comportement primordial pour le cheval, dans le sens où il maintient le bon état de son 
tégument, mais c’est aussi une activité sociale importante. Ce comportement pourrait donc 
être interprété comme traduisant un certain bien-être à l’animal aussi bien physique que 
psychologique (Fraser , A. 1992, p. 83‑84). 
 
c. Le comportement de vocalisation chez le poulain. 
Tout d’abord, il est important de savoir que les vocalisations chez les animaux d’élevages 
seraient un indicateur de mal être (Manteuffel, Puppe, Schön 2004). Des moyens ont été mis 
en œuvre pour décrypter l’aspect bioacoustique des vocalisations chez les chevaux pour ainsi 
déterminer si ce sont des expressions de mal-être ou non (Pond et al. 2010). 
Le cheval possède plusieurs moyens de communication pour communiquer avec ses 
congénères. D’abord, le langage corporel auquel le cheval est très sensible, qui regroupe tous 
les changements de postures, de position de l’encolure, des oreilles et de la queue. Ensuite, la 
communication par les odeurs et la communication tactile, qui permettent surtout la 
reconnaissance entre les individus. Enfin, la communication par émission de sons est 
primordiale dans le langage du cheval et celle qui va nous intéresser dans l’étude. 
Il existe deux types de sons qui se différencient par l’endroit d’où ils sont émis : les 
vocalisations laryngées et les vocalisations non laryngées. Les vocalisations laryngées sont les 
plus importantes en termes de communication entre les chevaux, les non-laryngées regroupant 
les grognements et gémissements qui sont produits à partir d’un effort expiratoire (ce qui se 
traduit en anglais par les termes « snort », « snore », « blow », communément utilisés) (Paul 
McGreevy 2004, p. 158‑160). 
Le comportement de vocalisations laryngées chez le cheval regroupe plusieurs types 
vocalisations : celles associées à un stress dit « positif » (« nicker » en anglais) comme par 
exemple, le matin lors de la distribution des rations ou quand un cheval reconnait un individu 
qui le rejoint, et celles associées à un stress dit « négatif » (exemple : « whinny »), comme par 
exemple lors la séparation d’une mère et son poulain au sevrage (Pond et al. 2010; Yeon 
Page 29 sur 152 
 
2012). Il existe aussi des vocalisations associées à la communication des chevaux entre eux : 
« squeal », « scream » qui sont réalisées en cas de comportement agressif (Yeon 2012).En 
terme quantitatif de ce comportement, dans un environnement neutre, le poulain aura une 
fréquence moyenne d’expression vocale faible. Par contre, soumis à un stimulus de 
l’environnement, celui-ci hennit s’il est stressé « positivement » ou « négativement ». En 
général, s’il est stressé « négativement » la fréquence de ce comportement est élevée. 
Plusieurs études mesurent la fréquence des vocalisations des poulains au moment du sevrage, 
considéré comme stressant. D’après les études d’Houpt K.A, (1984) et  McCall, C.A, (1984) 
on constate qu’avant le sevrage l’expression vocale des poulains est très faible. En post 
sevrage dans l’étude de  McCall, C.A, (1984) où la méthode de sevrage ainsi que 
l’alimentation des poulains variaient, en faisant les moyennes des poulains sevrés 
abruptement par paires on avait,  une fréquence  21 vocalisations par heure. Dans l’étude de 
Houpt K.A, (1984), où seule la méthode de sevrage était testée : les poulains sevrés 
abruptement par paires au sevrage avait une fréquence d’environ 120 vocalisations par heure. 
Au vue de ces résultats on constate que la fréquence de ce comportement a une variabilité 
importante. Cependant, on peut affirmer qu’en situation négative, cette fréquence de 
« whinnies » (petits hennissements réalisés par les poulains lors de la séparation de la mère ou 










Figure 8 : Vocalisations en réponse au sevrage de poulains sevrés seul en box ( n = 8) et de 
poulains sevrés par paires en box (n=14)(Houpt K.A, Hintz, H.F., Butler, W.R. 1984) 
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7- Le comportement locomoteur du poulain. 
Le comportement locomoteur du poulain est un paramètre très surveillé par les éleveurs et les 
professionnels, il est directement lié au bon développement physique du cheval. De ce bon 
développement physique dépendent tous les autres comportements de maintien du poulain : le 
pâturage, les jeux, etc… 
Dans cette partie nous décrirons les caractéristiques du comportement locomoteur du poulain 
à la naissance et son évolution jusqu’au sevrage. La quantification de ce comportement ne 
sera pas abordée dans cette partie. 
a. Comportement locomoteur du poulain à la naissance. 
A la naissance, le poulain met environ 1h à se lever ( avec 56,3min pour les pouliches et 
70,6min pour les poulains (Paul McGreevy 2004, p. 166). Une fois levé, la prise colostrale est 
la première chose que les poulains cherchent à faire, pour cela ils doivent déjà savoir tenir sur 
leurs membres et se déplacer. Etant instable sur leurs membres, le délai mis en moyenne en 
post-partum pour prendre leur colostrum est de 1,5h pour les pouliches et 2h pour les poulains 
(Paul McGreevy 2004, p. 166). Les premiers jours de leur vie, les poulains ont une activité 
locomotrice progressive. Ils commencent par suivre leur mère en permanence en général au 
pas puis progressivement au trot  après elle et surtout à jouer (Tyler, S.J. 1972; Fraser , A. 
1992).  
D’après Paul McGreevy (2004, p. 167), au  début de leur vie les poulains pratiquent beaucoup 
de mouvements d’étirements (80 mouvements / jour au 3ème jour de vie d’après (Fraser , A. 
1992)). Ces mouvements d’étirements auraient un rôle dans le développement athlétique du 
poulain, dans la croissance et la conformité des articulations. 
 
b. Comportement locomoteur du poulain autour du sevrage. 
i. Evolution depuis la naissance. 
 D’après Crowell-Davis S.L (1986), le développement comportemental  moteur des poulains 
se divise en 3 périodes : 
- Période de dépendance (1er mois) : le poulain est dépendant de la mère, il la suit 
partout, le plus souvent au pas. Il développe progressivement par le jeu ses allures. Il 
n’a pas encore d’activité avec ses congénères. 
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- Période de socialisation (2ème et 3ème mois) : le poulain augmente son contact avec ses 
congénères, son activité locomotrice augmente, des jeux au trot et au galop sont de 
plus en plus présents. 
- Période de stabilisation (4ème mois et plus) : le poulain acquiert une indépendance 
aussi bien de sa mère que de ses congénères. Il broute de plus en plus, son activité 
locomotrice augmente lors des phases de jeux. 
 
ii. Les différentes allures du comportement locomoteur. 
Le but de cette partie est de décrire brièvement les allures du comportement locomoteur tout 
en étudiant le contexte dans lequel elles apparaissent (contexte calme, de stress, de fuite, etc.) 
(Fraser , A. 1992, p. 92‑97; Paul McGreevy 2004, chap. 7). 
Il existe 3 types d’allures qui composent le comportement locomoteur du cheval et donc du 
poulain. Elles diffèrent par leur vitesse, la façon dont les sabots se propulsent sur le sol, et la 
symétrie de l’allure (une allure symétrique signifie que les mouvements des membres d’un 
côté sont reproduit de l’autre côté). Les 3 allures sont :  
- Le pas : Cette allure est une allure de base représentant une attitude calme, utilisée lors 
des comportements de maintenance du poulain (se nourrir, boire, toilette), en cas 
d’exploration, d’interactions sociales (reconnaissance, accueil d’individus). 
- Le trot : Cette allure est une allure considérée comme intermédiaire en termes de 
vitesse, elle peut être utilisée lors de jeux ou d’interactions sociales par les poulains, 
mais aussi en cas de stress, de présence d’un danger. 
- Le galop : C’est l’allure la plus rapide chez le cheval, pouvant, comme pour le trot, 
être utilisée en cas de jeux mais aussi en cas de fuite, ou lors de situation de stress ou 
de danger. 
Par ailleurs, l’étude quantitative du comportement locomoteur du poulain sera étudiée dans 
une partie ultérieure mais on peut déjà préciser qu’un état de stress augmente la fréquence des 
comportements locomoteurs. En d’autres termes, un poulain stressé aura une activité 
locomotrice plus élevée quantitativement (McCall, C.A, Potter, G.D., Kreider, J.L. 1984; Paul 
McGreevy 2004, p. 169). 
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Dans cette partie, nous avons vu que le comportement locomoteur se met en place 
progressivement chez le poulain dès sa naissance. Une bonne partie de l’activité cinétique du 
poulain est stimulée et développée par le comportement de jeu. Par ailleurs, le comportement 
locomoteur nous donne des informations sur l’état psychologique du cheval. En effet, les trois 
allures du poulain traduisent un état calme (pas), de jeux (trot, galop), ou de stress (trot, 
galop). De plus, des études montrent que la fréquence des comportements locomoteurs serait 
un indicateur de stress.  
 
8- Les interactions sociales du poulain. 
 Dans cette partie nous allons aborder au sens large : le comportement social. Nous avons déjà 
développé dans une partie précédente le « mutual grooming » qui représente un des 
comportements sociaux du poulain, nous allons ici parler des autres comportements. 
Le cheval est un animal grégaire et qui par conséquent a développé et adapté tout un 
éthogramme de comportements sociaux pour permettre la vie en société. Cet éthogramme des 
comportements sociaux est riche en informations permettant de comprendre comment le 
cheval et, par extension, le poulain s’expriment. 
a. Place du poulain dans un troupeau de chevaux. 
Dans les conditions naturelles, les groupes de chevaux sont constitués de deux identités : le 
groupe familial (« the natal bet ») et le groupe de mâles (« the bachelor bet »). La « natal 
bet » est constitué de l’étalon dominant, de juments, d’individus juvéniles (entre un et deux 
ans) des deux sexes et des poulains (< 1 an). Dans cette organisation, l’étalon est le dominant 
(« leader »), il est au sommet de la hiérarchie. Les juments reproductrices ont un rang 
inférieur dans la hiérarchie. En général seule une vieille jument sert de guide 
(« followership ») pour les autres juments (Fraser , A. 1992, chap. 5; Paul McGreevy 2004, 
chap. 5). Les jeunes chevaux (entre 1 et 2 ans) ont un rang hiérarchique inférieur aux juments 
et passent le plus clair de leur temps à jouer entre eux ou avec les jeunes poulains. Ils quittent 
en général la « natal bet »  vers 2 ans au moment de la puberté (Keiper, Receveur 1992). Les 
poulains ont le rang hiérarchique le plus bas dans le troupeau, ils restent d’abord très proches 
de leur mère puis jouent entre eux.  
b. Les interactions amicales. 
Une interaction amicale est un comportement qui aboutit à un contact non caractérisé entre le 
poulain et un autre individu (sa mère ou un autre poulain) mais qui n’est pas un contact 
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agressif et qui ne donne pas lieu à une réponse agressive de la part de l’autre individu. Dans 
l’étude de Wells, Goldschmidt-Rothschild (1979), cette catégorie de comportement inclut tous 
les contacts non agressifs d’une partie du corps du poulain avec toute partie du corps d’un 
autre individu. En effet, le poulain va au contact des autres individus pour plusieurs raisons, 
d’abord il cherche à identifier les individus qui sont autour de lui, ensuite ces contacts servent 
à créer des liens sociaux avec ces individus. 
Le but de cette partie est de décrire les interactions amicales chez le poulain, pour à terme, 
essayer de les interpréter. Dans l’étude de Wells, Goldschmidt-Rothschild (1979), le 
comportement social des chevaux Camarguais a été étudié. Quand on analyse le 
comportement amical des poulains, il est nécessaire de distinguer deux types d’interactions : 
les interactions avec la mère et les interactions avec d’autres poulains. En effet, le poulain a 
une relation différente avec sa mère qu’avec les autres individus (autres poulains ou chevaux). 
 
i. Avec la mère. 
Les comportements de contacts amicaux avec la mère peuvent être classés en plusieurs actes : 
- Tétée : ne sera pas abordée ici car déjà développée précédemment. 
- Comportements de contacts amicaux qui regroupent tout ce qui est contact « non 
agressif » (comprenant les comportements exploratoires et de « découverte » ainsi que 
le comportement de « mutual grooming »). 
- Jeux 
1. Comportements amicaux. 
 Le poulain reste au début de sa vie très proche de sa mère dans l’espace, il ne reste jamais 
très loin d’elle (Paul McGreevy 2004, p. 279). En effet dans l’étude de Tyler, S.J. (1972), on a 
étudié le changement de relation entre la mère et son poulain en mettant en évidence des 
différences de mouvements du poulain vers sa mère. En effet, ils ont montré qu’à l’âge de 6 
mois, la proportion des mouvements d’éloignement du poulain de sa mère augmente. De plus, 
la proportion des mouvements d’approche du poulain vers sa mère diminue vers l’âge de 5 
mois. On voit donc bien que plus le poulain grandit moins il aura de contacts avec sa mère, 
d’autant plus qu’il s’éloigne spatialement d’elle. Ces études permettent de comprendre que 
cette proximité spatiale va être propice aux comportements amicaux entre la jument et son 
poulain. 










Figure 9 : Evolution de la proportion de mouvements d’approches et d’éloignements faits par 
les juments et leur poulain  sur le nombre total de leur mouvement avec l’âge du poulain. 
(ML = mother leaves ; MA = mother approaches ; FL= foal leaves ; FA = foals approaches) 
(Tyler, S.J. 1972) 
 
L’étude de Wells, Goldschmidt-Rothschild (1979) a étudié la fréquence des comportements 
de contacts amicaux entre la mère et son poulain chez des chevaux camarguais. En effet, les 
chercheurs ont distingué les contacts reçus et les contacts donnés par le poulain mais aussi par 
la mère. Au total si on regarde la fréquence moyenne de contacts amicaux totaux du poulain à 
l’âge de 6 mois (« yearling ») il est de 6 par heure environ (3 donnés et 3 reçus). Grâce à cette 
étude, Wells, et Goldschmidt-Rothschild (1979) montrent bien le caractère unique de la 
relation mère poulain car en effet les individus ayant le plus de contacts « non agressifs » sont 
les mères envers leur poulains. 
Par ailleurs, dans l’étude de Crowell-Davis S.L (1985), on voit que le poulain a aussi des 
contacts amicaux en « mutual grooming » avec sa mère. Cependant ces contacts diminuent 
avec l’âge de poulain à l’âge d’un mois, 92% du temps où le poulain a un « mutual 
grooming » c’est avec sa mère, à 6 mois ce pourcentage diminue à 36%. En terme de 
fréquences, cette étude montre qu’on est à 1,6 fois par heure pour les pouliches contre 0,9 fois 
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2. Comportement de jeu. 
Dans l’étude de Tyler, S.J. (1972), le comportement de jeux chez le poulain a été étudié. Dès 
leur jeune âge, les poulains jouent avec leur mère. Les comportements de jeux pratiqués par le 
poulain avec leur mère sont les mordillements et le mâchouillement de la crinière et de la 
queue, les petites morsures de l’arrière main, des flancs et des membres. Puis petit à petit ce 
comportement de jeux évolue vers des comportements de grooming puis vers des 
comportements de jeux au galop où la jument et son poulain jouent en courant. A leur jeune 













Figure 10 : Evolution des choix de partenaires pour les jeux en fonction de l’âge des poulains 
(Tyler, S.J. 1972) 
 
La mère est tolérante à ces jeux, surtout lors du jeune âge du poulain, et joue avec lui. Puis 
petit à petit, plus le poulain passe du temps avec les autres poulains du groupe, plus il  
s’éloigne de sa mère pour jouer avec ses jeunes congénères à l’âge d’environ 3-4 semaines 
d’âge (Paul McGreevy 2004, p. 236). 
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 Ces jeux ont une importance fondamentale dans le développement physique et 
comportemental du poulain, par exemple ils permettent le développement de 75% de l’activité 
cinétique du poulain (Fraser , A. 1992, p. 175‑177), ceci signifie que 75% de l’activité 
locomotrice du poulain est due au jeu. 
ii. Avec d’autres poulains. 
De même qu’avec la mère, les comportements amicaux avec les autres poulains peuvent être 
classés en différents actes : 
- Comportements de contacts amicaux qui regroupent tout ce qui est contact « non 
agressifs » (comprennent le  « mutual grooming ») 
- Jeux 
1. Les comportements amicaux. 
Dans l’étude de Wells et Goldschmidt-Rothschild (1979), ils ont aussi étudié la fréquence des 
comportements de contacts amicaux entre les poulains chez les chevaux camarguais. Au total,  
on constate que la fréquence de contacts amicaux des poulains est de 6 par heure, même pour 
les yearlings. 
On a vu dans l’étude de Crowell-Davis S.L (1985), que très vite les partenaires privilégiés 
pour le « mutual grooming » des poulains sont d’autres poulains (sur 549 comportements 
enregistrés de « mutual grooming » tout individu confondu, 486 étaient réalisés entre deux 
poulains). Le « mutual grooming », comme nous l’avons vu précédemment, a deux fonctions : 
une fonction de soins de peau (se débarrasser des parasites par exemple) et une fonction 
sociale. En effet, l’étude de Tyler, S.J. 1972) a démontré que les poulains avaient des 
partenaires privilégiés de « mutual grooming », ce qui veut dire qu’ils établissent des relations 
privilégiées, grâce à cette activité. De plus, il a été montré que les pouliches exprimaient 
beaucoup plus ce comportement que les poulains. Ceci s’expliquerait par le fait que les 
femelles établissent des liens sociaux forts dans les conditions naturelles, à l’origine de la 
cohésion des femelles dans un troupeau. Les mâles étant destinés à rester les « leaders » du 
troupeau et donc en compétition avec les autres mâles, ils réalisent moins cette activité entre 
eux ou alors ils la réalisent avec les femelles.  
2. Les jeux. 
Les poulains commencent à jouer entre eux à partir de l’âge de 3-4 semaines. Ces 
comportements sont bénéfiques en termes d’intégration sociale dans le groupe. 
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D’après Fraser , A. (1992, p. 179) un poulain en bonne santé doit jouer. En général, les jeux 
débutent par une prise de position alerte où les deux poulains se regardent, essaient de se 
sentir, de se toucher avec leur museau puis se retirent au galop. Les poulains sont souvent plus 
pro-actifs dans l’initiation de jeux que les pouliches. D’après l’étude de Tyler, S.J. (1972) 
50% des jeux impliquent un poulain et une pouliche , 34% impliquent deux poulains et 16% 
impliquent deux pouliches.  
D’autres comportements de jeux existent entre les poulains : les jeux « locomoteurs » 
(« locomotory play » : les poulains se courent après, un jeu de va et vient entre les deux 
individus) plus présents chez les paires de pouliches, les jeux de « fausses bagarres » ( « mock 
fights » : les poulains se chamaillent sans comportement agressif) sont plus présents chez les 
paires de poulains (Paul McGreevy 2004, p. 237). 
Les poulains jouent beaucoup avec leur mère au début de leur vie et progressivement ils 
jouent avec d’autres poulains  (Tyler, S.J. 1972). Le jeu est un signe de bien être chez les 
poulains et il est particulièrement important car il permet aux jeunes individus de développer 
des interactions avec leurs congénères. Les comportements de jeux regroupent des 
comportements dits « moteurs » comme des départs au trot/galop avec des mouvements 
exagérés, des demi-tours brusques, des démarrages rapides, des courses poursuites, des coups 
de pieds dans le vide mais aussi des mordillements, des simulacres de combats… 
En terme quantitatif, il est difficile de trouver des études mesurant les fréquences normales de 
ce comportement de jeux. Dans l’étude de Muhonen, Lönn (2011), les poulains ont été sevrés 
par deux méthodes, une où on retire progressivement les mères du troupeau et l’autre où on 
retire toutes les mères brutalement. Dans le cas où les poulains ont un sevrage progressif, la 
fréquence moyenne de jeux des poulains  restant avec leur mère est d’environ 0,2 fois / h à 
l’âge de 6 mois. L’étude de Crowell-Davis S.L (1986) a montré que la fréquence moyenne 
des comportements de jeux diminue de la naissance au sevrage (3,6 jeux / h à l’âge de 1 
semaine à 4 semaines à 0,8 jeux / h à 4 mois) quel que soit le sexe du poulain. 
 











Figure 11 :  Moyenne de la fréquence de jeux  en fonction de l’âge des poulain  (Crowell-
Davis S.L, Houpt K.A, Kane, L. 1986) 
 
Il est donc primordial de connaître et de quantifier les interactions amicales du poulain car 
elles font partie de son processus de développement comportemental, de son «homéostasie 
comportementale ». Elles sont aussi le reflet d’un certain « bien- être » de l’animal. En effet, 
ces interactions sont primordiales pour le développement du poulain et son bien-être (Waran, 
Natalie 2002). 
c. Les interactions agressives du poulain. 
Dans cette partie les différents comportements agressifs normaux seront décrits : c’est-à-dire 
ceux qui sont présents dans un troupeau de poulains dans les conditions « naturelles ». 
Ensuite, Ils seront quantifiés pour connaitre la fréquence « normale » de ces interactions. 
Enfin nous allons étudier l’origine et les causes de ces comportements agressifs : pourquoi le 
poulain manifeste-t-il un comportement agressif ? 
i. Les différents types de comportements agressifs chez le poulain. 
Les interactions agressives observées chez le poulain sont très semblables à celles qu’on 
observe chez les chevaux adultes. 
Plusieurs études ont cherché à décrire et à réaliser des éthogrammes définissant les 
comportements agressifs des chevaux (Arnold, Grassia 1982; Mc Donnell SM, Haviland 
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J.C.S 1994), mais aussi la littérature (Paul McGreevy 2004, p. 131). Ainsi, plusieurs types de 
comportements agressifs ont été décrits: 
- Le comportement de chasse (« chase ») : un poulain poursuit un autre en général au 
trot ou au galop, les oreilles en arrière, l’encolure tendue vers celui-ci et fuir ce 
dernier. 
- La menace avec la tête (« head threat ») : la tête du poulain est baissée et dirigée vers 
un autre individu, les oreilles en arrière avec ou sans déplacement. 
- La menace de morsure (« bite threat ») : le poulain s’avance vers un autre individu en 
ouvrant sa mâchoire, les oreilles en arrière. Mais aucun contact n’a lieu. 
- La menace de coup de pied (« kick threat ») : le poulain se retourne brusquement, 
l’arrière-main en général « raide » et vers un autre individu, les oreilles en arrière. 
Aucun coup de pied n’est lancé. 
- La menace avec l’antérieur « Strike threat » : le poulain a les oreilles en arrière et est 
orienté vers un autre individu et il lance d’avant en arrière son membre antérieur en 
retombant au sol, sans toucher l’autre individu. 
- La morsure (« bite »): le poulain s’avance vers l’autre individu les oreilles baissées en 
arrière et mord une partie du corps de l’autre individu. 
- Le coup de pied (« kick »): le poulain retourne brusquement son arrière main contre 
son adversaire, les oreilles baissées et lance ces deux membres postérieurs en arrière 
en reportant tout son poids sur ses membres antérieurs. 
- Le coup d’antérieur « Strike » : le poulain a les oreilles en arrière et est orienté vers un 
autre individu puis il lance d’avant en arrière son membre antérieur en retombant au 
sol et touche une partie du corps de l’autre individu. Généralement, le poulain a 
l’encolure dressée, plutôt en arrière, et il fait des menaces de tête. 
Dans l’étude d’Araba, Crowell-Davis (1994) , les fréquences de ces comportements 
agressifs ont été étudiées. D’abord, les fréquences de comportements agressifs diffèrent 
entre les pouliches et les poulains avant le sevrage mais plus après le sevrage. En d’autre 
terme, après le sevrage, les fréquences de comportements agressifs des pouliches et des 
poulains n’étaient pas significativement différentes, avec environ en moyenne 2,17 
comportements agressifs réalisés par heure. La fréquence de comportements agressifs 
reçus par les poulains au sevrage est de 3,6 +/- 1,3 par heure, et par les pouliches de 1,4 
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+/- 0,78 agressions par heure. Ensuite chez les poulains camarguais, la fréquence de 
comportements agressifs (menaces y compris) était d’environ 3,92/h pour les « young 
yearling » c’est-à-dire vers l’âge des 6 mois (Wells, Goldschmidt-Rothschild 1979). 
 
ii. Origine des interactions agressives. 
1. Agression à but hiérarchique. 
Les interactions agressives sont des comportements étudiés afin de déterminer la structure 
hiérarchique d’un troupeau. En effet, ils traduisent une certaine dominance chez les individus 
qui les réalisent (Paul McGreevy 2004). Dans l’étude d’Araba, Crowell-Davis (1994),  cette 
relation entre les comportements agressifs et le rang dans la hiérarchie des poulains, avant et 
après le sevrage, a été étudiée. Il y avait une corrélation positive entre l’augmentation de la 
fréquence des comportements agressifs et la place hiérarchique qu’occupe l’individu. En 
d’autre terme, les poulains qui avaient le rang hiérarchique le plus haut étaient ceux qui 
avaient une fréquence de comportements agressifs la plus élevée. Enfin, cette étude a aussi 
montré que le rang hiérarchique des poulains était corrélé au rang hiérarchique de leur mère. 
Ainsi un poulain ayant une mère dominante dans le troupeau avait de grandes chances d’être 
lui aussi dominant avec les autres poulains. 
Cette relation agression-dominance montre que le poulain réalise des comportements 
agressifs, d’une part, pour affirmer sa place au sein d’un troupeau ou d’un groupe. Et d’autre 
part, le comportement agressif trouve son origine dans d’autres situations que celle d’affirmer 
sa dominance. 
Maintenant si on s’intéresse aux types de comportements le plus réalisés par les poulains en 
cas d’agression, on ne trouve pas vraiment de tendance à réaliser plus un comportement en 
particulier. En effet, les auteurs ne décrivent pas que certains comportements peuvent être 
rares ou très fréquents, cependant une certaine graduation de la violence de ces 
comportements agressifs peut être supposée : de façon triviale un cheval ou poulain très 
agressif va chercher à mordre ou à lancer des coups de pieds facilement, les comportements 
agressifs constituant des menaces seront considérées comme moins violents, même s’ils 
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2. Agression en réponse à un danger ou une peur. 
Dans les conditions naturelles le cheval étant une proie, il doit être à l’affut de tout 
mouvement dans son milieu extérieur. En cas de présence d’un stimulus représentant un 
danger potentiel, le leader du troupeau adopte une attitude « d’alerte » puis en cherchant à 
identifier ce stimulus plus précisément. Cette attitude, « légèrement agressive », est alors  
réalisée :  le cheval  dominant cherche à dissuader l’étranger d’approcher en réalisant des 
attitudes de menaces (menaces de têtes, de morsure), se cabrer pour repousser l’élément 
indésirable (Paul McGreevy 2004).  
Dans les conditions domestiques, le cheval reste un animal craintif, qui, pour fuir une réaction 
stressante, peut présenter un comportement agressif avec des réactions violentes (Dumas 
2015). Plus précisément, les poulains qui sont encore plus craintifs et sensibles que les 
chevaux adultes, présentent souvent des réactions violentes face à un stimulus stressant. En 
effet, il est courant de voir un poulain donner un coup de pied tout en cherchant à s’échapper 
ou s’éloigner d’une source suscitant sa peur. 
 
3. Agression en réponse à une situation algique ou considérée 
comme « désagréable ». 
L’agression peut faire suite à une situation algique : en effet, le cheval est un animal qui 
supporte très mal la douleur (Waran, Natalie 2002), d’autant plus les poulains qui ont un seuil 
de réactivité très bas en terme de sensibilité. Ainsi, une situation algique peut donner lieu à 
des réactions violentes agressives (Dumas 2015; McDonnell S., Mills, D. 2005; Fraser , A. 
1992). Le meilleur exemple de réactions violentes lors de douleur est le cheval en colique. 
Chez les poulains, un des meilleurs exemples de cette situation est la réalisation d’une 
injection intramusculaire ou d’une pose d’un cathéter, il est fréquent de voir des poulains 
réagir de façon agressive. 
Par extension, toute situation ressentie par le cheval comme « désagréable » peut susciter une 
réaction agressive. Par exemple, l’entrée dans son box d’un cavalier peut générer une menace 
voire un coup de pied. Cela peut aussi être la situation où on observe une jument au niveau 
des mamelles est souvent associée à une réaction agressive de sa part. De même, lors de 
situations de travail, il arrive qu’un cheval donne un coup de pied avec ses postérieurs, ou 
qu’il cherche à mordre son cavalier, sans qu’aucune source algique évidente ne soit présente.  
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Au vu de ces exemples, même si on ne peut pas vraiment affirmer que le cheval est dans des 
situations algiques, on remarque que cependant ces situations sont sources de réactions 
agressives (Paul McGreevy 2004, p. 331; McDonnell S., Mills, D. 2005, p. 196). Des 
réactions agressives exacerbées seraient donc indicatrices d’une diminution du bien être chez 
le cheval ? (Boussely 2003) 
 
Chez les chevaux, et plus précisément, les poulains, les interactions agressives sont 
complexes, elles sont peu fréquentes, mais représentent d’abord un moyen d’affirmer sa 
dominance au sein d’un groupe, et le moyen d’exprimer une inadéquation avec son 
environnement (danger, stress, douleur, situation désagréable). Ces interactions sont donc 
des comportements riches en signification qui peuvent être intéressants en terme 
d’indicateurs d’évaluation du bien-être de l’animal (Pritchard et al. 2005; Waran, Natalie 
2002, p. 8). 
 
d. Comportement de soumission. 
Le but de ce paragraphe est de décrire qualitativement et quantitativement les comportements 
de soumission présents chez le poulain dans les conditions naturelles. Nous nous intéresserons 
aussi à la cause de ces comportements. 
i. Les différents types de comportements de soumission. 
Les comportements de soumission présents chez les poulains sont les mêmes que ceux 
présents chez les chevaux adultes. Ces comportements de soumission sont primordiaux dans 
les interactions sociales du cheval et sont souvent sous-estimés car plus difficiles à observer 
que les comportements agressifs. 
 Les différents comportements de soumission décrits dans la littérature (Fraser , A. 1992, 
p. 188; Paul McGreevy 2004, p. 137; McDonnell S., Mills, D. 2005, p. 90) sont représentés 
par: 
- L’éloignement spatial des dominants du groupe : les poulains restent loin des membres 
dominants du groupe (étalons, juments dominantes, ou autres poulains dominants). 
- L’évitement d’une action agressive : le poulain tourne sa tête afin d’éviter un 
mouvement agressif. 
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- L’évitement : le poulain s’éloigne spatialement d’un autre individu à la suite d’une 
menace ou d’une agression. 
- La fuite : le poulain s’éloigne spatialement d’un autre individu à la suite d’une menace 
ou d’une agression ou d’un comportement de chasse au trot ou au galop. 
- Le « snapping » : ce comportement est caractéristique des jeunes chevaux. Sa 
signification n’est pas encore connue précisément mais ce comportement est perçu 
comme un comportement de soumission. Le poulain est en position de retrait avec son 
encolure en extension, les oreilles latérales, la bouche ouverte et les dents visibles 
grâce aux commissures des lèvres tirées en arrière. Le poulain effectue des 
mouvements rapides d’ouverture de la bouche en claquant des dents et mâchouillant 
(Paul McGreevy 2004, p. 138; McDonnell S., Mills, D. 2005, p. 90; Dumas 2015).  
 
En termes de quantification de ces comportements, quelques données ont montrée que le 
comportement de « snapping » qui selon beaucoup d’auteurs est assimilé à  un comportement 
de soumission est le fait des poulains dans 42% des cas. Dans l’étude Keiper et Receveur 
(1992) où des observations comportementales ont été réalisées sur des chevaux en conditions 
naturelles, ils montrent que les poulains étaient responsables de 42% des comportements de 
« snapping » du troupeau. Les « yearlings » ont été responsables de 55,6% de ces 
comportements dans cette étude, ce qui traduit bien la place des poulains et des jeunes 
chevaux au sein d’un troupeau, c’est-à-dire qu’ils ont une place soumise par rapport aux plus 
âgés. L’étude de Tyler, S.J. (1972) a montré que ce comportement de « snapping » est observé 
fréquemment jusqu’à l’âge de 18 mois environ, puis devient rare. 
 
ii. Origines des comportements de soumission. 
Dans cette partie, nous verrons que les causes de ces comportements de soumission sont 
diverses : d’abord pour témoigner de son statut hiérarchique au sein d’un groupe d’individu 
mais aussi pour éviter et fuir des situations blessantes, dangereuses ou « désagréables ». 
1. Soumission hiérarchique. 
Dans les conditions naturelles, la soumission au dominant est la première cause d’un 
comportement de soumission. En effet, comme les comportements agressifs la soumission 
exprimée par les chevaux ou les poulains est un moyen d’exprimer son infériorité 
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hiérarchique (Fraser , A. 1992; Keiper, Receveur 1992). Plusieurs facteurs ont une influence 
sur le rang hiérarchique d’un individu au sein d’un groupe : comme l’âge (Tyler, S.J. 1972; 
Wells, Goldschmidt-Rothschild 1979), la taille et le poids (Tyler, S.J. 1972). De plus, la place 
hiérarchique de la mère du poulain au sein du troupeau reste le meilleur moyen du poulain 
pour acquérir une place de haut rang ( (Araba, Crowell-Davis 1994; Weeks et al. 2000). 
Cependant, ces relations de dominant-subordonné sont indispensables pour qu’il y ait des 
interactions sociales stables au sein d’un groupe. En effet, un individu acquiert sa position de 
dominant si, lorsqu’il manifeste un comportement agressif, le « subordonné » adopte un 
comportement de soumission d’évitement. Une fois la relation hiérarchique établie, les signes 
d’agression deviennent rares et le dominant se contente de menace (Weeks et al. 2000). Ainsi, 
ces comportements de soumission sont le ciment des relations sociales, chez les chevaux. Ils 
permettent le maintien de la stabilité sociale : l’ordre de dominance est observable par le 
comportement de soumission, c’est ce qu’on appelle « l’ordre d’évitement » (Fraser , A. 1992, 
p. 188), ce comportement est exprimé par les subordonnés quand le dominant se rapproche 
spatialement, les subordonnés s’éloignent. L’éloignement physique est la première forme 
d’évitement et donc de soumission. Cependant, lorsque l’espace n’est pas suffisant pour que 
l’évitement puisse être exprimé, la relation sociale devient instable et le subordonné cherche à 
se défendre (Losfelt, T 2004).  
 
2. Soumission : évitement d’une situation algique ou perçue 
comme « désagréable ». 
Outre la mise en place de la hiérarchie, les chevaux peuvent exprimer ces comportements de 
soumission à d’autres fins. En effet, afin d’éviter certaines situations dangereuses, algiques, le 
cheval peut réagir de deux manières : soit aller contre ce stimulus en exprimant un 
comportement agressif soit chercher à fuir ce stimulus pour se soustraire à l’inconfort que cela 
lui causerait (Fraser , A. 1992, p. 198; Paul McGreevy 2004, p. 298, 331‑340). En effet, 
l’évitement, la fuite sont deux comportements qui sont exprimés en cas d’inconfort ou de 
situations identifiées comme désagréables. Par exemple, lors de conflits entre plusieurs 
chevaux, certains cherchent à fuir ce conflit même s’ils ne sont pas directement concernés de 
façon à éviter toute situation algique qui pourrait en découler. De même, lors de soins 
quotidiens douloureux ou désagréables, certains chevaux ou poulains cherchent à fuir ou 
adoptent un comportement d’évitement. Ce comportement d’évitement peut être d’une part 
par peur mais aussi pour se soustraire à une situation inconfortable. Lors de séances 
d’apprentissage d’un quelconque exercice, les chevaux les plus naïfs agissent comme tout 
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cheval non domestique face à un stimulus désagréable, c’est-à-dire en cherchant à éviter ce 
stimulus désagréable, aussi bien physiquement que psychologiquement. Pour cela, ils 
s’éloignent et n’y prêtent pas attention mais sans forcément avoir de comportement agressif et 
sans chercher à avoir l’ascendant sur le cavalier qui lui demande l’exercice (Paul McGreevy 
2004, p. 332) (McDonnell S., Mills, D. 2005, chap. 14). Le poulain peut adopter un 
comportement de soumission face au cavalier, en cherchant à éviter de faire un exercice, jugé 
comme stressant, douloureux ou désagréable. 
Le comportement de soumission peut ainsi avoir pour origine un inconfort, une douleur, un 
stress, soit plus généralement toute situation générant une diminution de son état de bien-être. 
 
Les comportements de soumission sont très complémentaires des comportements agressifs. Ils 
permettent  une stabilité relationnelle entre le dominant et le subordonné et l’affirmation 
d’une certaine hiérarchie, tout en évitant des dommages sévères. Ils expriment aussi un 
besoin d’évitement ou d’éloignement d’une situation enclin à diminuer un état de bien-être. 
 
Cette première partie, nous permet de d’analyser le répertoire comportemental normal du 
poulain. Effectivement, nous pouvons mettre en évidence que certains comportements peuvent 
exprimer un stress ou une diminution de bien-être. Parallèlement, cette étude nous a permis 
d’obtenir les fréquences ou les durées des comportements jugées comme « normales » des  
poulains (figure 12). Nous pourrons ainsi avoir une « base théorique » à laquelle comparer 
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Comportements Fréquences et time budget (% du 
temps total d’observation) 
Publications 
Brouter 30-40%  (Wells, Goldschmidt-Rothschild 
1979) 
(Muhonen, Lönn 2011) 
 
Repos A 5 mois :  
22-32% repos  
6% de temps de repos se fait en 
décubitus latéral 
10% de temps de repos se fait 
debout 
(Crowell-Davis 1994) 
(Muhonen, Lönn 2011) 
 
Activité (hors brouter et repos) A 5 mois : 
19% 
(Muhonen, Lönn 2011) 
Tétée A 5 mois : 
1 fois/h 





A 5 mois : 
1 fois/ 3-4h 
6 fois/jour 
(Paul McGreevy 2004) 
Vocalisation Sevrage abrupte : 
21 fois/h 
(Muhonen, Lönn 2011) 
(Houpt K.A, Hintz, H.F., Butler, 
W.R. 1984) 
« Self grooming » A 6 mois : 
6 fois/h 
 
(Crowell-Davis S.L 1986b) 
Comportements amicaux 
(incluant le « mutual 
grooming ») 




« Mutual grooming » 4 fois/h (Crowell-Davis S.L, Houpt K.A, 
Carini C.M 1985) 
Comportements agressifs A 6 mois : 
3,6-3,9 fois /h 
(Wells, Goldschmidt-Rothschild 
1979) 
(Araba, Crowell-Davis 1994) 
Comportements de jeux A 6 mois :  
0,2fois / h 
(Wells, Goldschmidt-Rothschild 
1979) 
(Crowell-Davis S.L, Houpt K.A, 
Kane, L. 1986) 
Figure 12 : Tableau récapitulatif des fréquences ou « time budgets » dans les valeurs 
normales de comportements dans les conditions naturelles 
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PARTIE II : Synthèse bibliographique de l’expression du comportement de 
stress chez le poulain. 
Dans la première partie de cette étude, nous avons étudié le répertoire comportemental normal 
du poulain. La description de ces comportements de maintien et social permet de constituer 
des « références » et d’aider à distinguer un comportement « anormal » d’un comportement 
« normal ». Dans cette nouvelle partie, nous définirons le stress : quels sont les mécanismes 
de la réponse physiologique lors de stress, quels sont les marqueurs physiologiques lors de 
stress. Puis, nous étudierons le  répertoire comportemental du poulain lorsqu’il est confronté à 
une situation définie comme stressante. In fine, nous essayerons de comprendre la façon dont 
le poulain exprime une situation de stress au niveau comportemental. 
I- Qu’est-ce que le stress ? 
Avant d’étudier la façon dont le poulain exprime un stress au niveau comportemental, il est 
important de définir ce qu’est le stress, puis de comprendre que le stress a deux composantes : 
une physiologique qui est mesurable et une comportementale.  
1- Définition biologique du stress. 
D’après Moberg, G.P., Mench, J.A. (2000), le stress est une réponse physiologique 
déclenchée quand un individu perçoit une situation menaçant son homéostasie. Elle 
commence par la perception d’une menace potentielle par le système nerveux central. Il 
entraîne une défense face à la menace impliquant quatre types de réponses biologiques : une 
réponse comportementale, une réponse du système nerveux autonome, une réponse 
neuroendocrinienne et une réponse immunitaire. 
Par l’intermédiaire du système nerveux autonome, le stress affecte un grand nombre 
fonctions : la fonction cardiovasculaire, la fonction gastro-intestinale, les glandes exocrines et 
les glandes surrénales. Ainsi certains paramètres physiologiques sont modifiés en réponse au 
stress. Il peut donc avoir un intérêt à mesurer la modification de certains de ces paramètres 
physiques pour « mesurer le stress ». Cependant, ces mesures restent limitées par la 
complexité de mesurer tous les paramètres de tous les systèmes concernés. 
Par l’intermédiaire des glandes pituitaires qui constituent la réponse neuroendocrine, le stress 
affecte également le système immunitaire, la reproduction, le métabolisme et le 
comportement. 
Page 48 sur 152 
 
Lors de stress et, dans un premier temps, la réponse comportementale est de chercher à éviter 
la menace. Cependant, il s’avère que cette réponse n’est pas toujours adaptée à tous les types 
de stimuli stressants et donc les animaux peuvent se retrouver limités dans leur réponse 
comportementale (comme par exemple en cas de confinement des animaux). Dans ces cas-là, 
le stress peut devenir négatif et entrainer des réactions inappropriées. Il apparait évident que la 
réponse comportementale n’est pas facile à mesurer pour évaluer le stress. En effet, il existe 
une glande variété interindividuelle dans l’expression du stress, il faut être capable de savoir 
quels sont les comportements concomitants de stress et, donc, connaitre le répertoire 
comportemental associé au stress. 
2- Mécanismes de la réponse physiologique du stress. 
a. Système neuro-autonome. 
D’après Moberg, G.P. (1985), le système neuro-autonome est responsable de deux processus 
distincts : d’abord, l’évaluation de l’évènement extérieur comme un facteur « stressant », puis 
de l’organisation biologique d’une réponse, en général défensive, face à cet évènement. La 
perception des stimuli stressants et la réponse au stress engendrée, diffèrent en fonction des 
individus à cause de plusieurs paramètres comme son expérience, sexe, âge, la génétique... On 
ne peut donc pas prévoir la réponse « biologique » au stress d’un individu. 
Le système nerveux autonome est le premier à intervenir lorsque l’animal est face à un 
stimulus stressant, il agit en quelque secondes. L’hypothalamus, via le système nerveux 
autonome  orthosympathique c’est-à-dire via ses relais présents dans la corde spinale, 
transmet l’influx nerveux jusqu'à la surrénale et induit la libération d’adrénaline dans le sang 
par les glandes surrénales. D’autre part, le système orthosympathique agit aussi directement 
via les efférence nerveuses sur les fonctions vitales déclenchant une mydriase (dilatation de la 
pupille), la modification des paramètres cardiovasculaires (tachycardie, augmentation de la 
pression artérielle), ralentissement du péristaltisme intestinal. De plus, une stimulation des 
glandes sudoripares, la stimulation de la libération du glucose par le foie sont aussi observées. 
Ces modifications ont pour but de permettre à l’individu de faire face rapidement à un danger 
et optimisent sa réponse physiologique au stress imposé, ce qu’on appelle la théorie de 
Cannon (le principe de « fight or flight ») selon laquelle l’individu, face à un stress, reste et 
« se bat » ou il fuit (Moberg, G.P. 1985). 
b. Le système neuroendocrine. 
On peut définir la neuroendocrinologie par l’étude de la communication entre le système 
nerveux central et les glandes endocriniennes qui induisent une réponse face à un stress.  
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Le système neuroendocrine reçoit un signal du système nerveux autonome, ce qui génère une 
réponse physiologique face à un stress. Le cortex cérébral active l’hypothalamus lors d’un 
stress. Suite à cette activation, l’hypothalamus libère le CRH (« cortisol releasing hormone ») 
qui agit sur la glande pituitaire. Cette glande sécrète l’ACTH et donc induit la sécrétion de 
cortisol par les glandes surrénaliennes (Moberg, G.P., Mench, J.A. 2000). Cette activation de 
la glande pituitaire induit aussi la sécrétion de catécholamines par la partie médullaire des 
surrénales.  
Le premier but du système neuroendocrine est de permettre à l’individu d’adapter sa 
physiologie face au stress imposé pour rétablir son homéostasie via la sécrétion de cortisol et 
de catécholamines : l’adrénaline. L’adrénaline agit sur le cœur, les bronches, la vasomotricité 
et l’activité métabolique du foie via les récepteurs β. 
3- Paramètres d’évaluation de la réaction physiologique du stress. 
Plusieurs auteurs ont montré que différents paramètres physiologiques (la fréquence 
cardiaque, la température rectale, la fréquence respiratoire), biochimiques (la concentration 
plasmatique de cortisol, la numération-formule sanguine) et comportementaux sont modifiés 
lors de la réaction physiologique du stress chez l’animal et, en particulier, chez le cheval 
(Moberg, G.P., Mench, J.A. 2000; Peeters, M. 2011; Erber et al. 2012; Semblat, R. 2014). 
a. Paramètres physiologiques. 
i. La fréquence cardiaque. 
La fréquence cardiaque est contrôlée par le système nerveux autonome. Le système 
orthosympathique, par son effet chronotrope et inotrope positif, la fait augmenter 
(tachycardie), alors que le système parasympathique a un effet chronotrope négatif donc 
diminuera la fréquence cardiaque (bradycardie) ( Eckert et al., 1997 ; (Moberg, G.P. 1985). 
Lors d'un stress, il y a activation du système orthosympathique et donc libération de 
catécholamines (adrénaline et noradrénaline principalement) : la fréquence cardiaque est donc 
augmentée en cas de stress aigu. Cette fréquence cardiaque a ainsi été utilisée dans de 
nombreuses études pour mesurer la réaction au stress des chevaux (De Kermenguy, A. 2007; 
Peeters, M. 2011; Semblat, R. 2014) comme un bon indicateur de stress aigu chez le cheval. 
La méthode de mesure de la fréquence cardiaque varie en fonction des études, elle peut être 
prise facilement sur une courte période de temps par un stéthoscope ou un cardio-
fréquencemètre ou de manière continue grâce à des systèmes à enregistrement continu placé 
sur le cheval. 
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ii. La fréquence respiratoire. 
Le stress provoque une hyperventilation donc une augmentation de la fréquence respiratoire. 
Mais d’autres facteurs influencent de façon marquée cette fréquence respiratoire comme 
l’effort, l’hyperthermie et bien d’autres. Il n’existe pas comme pour la fréquence respiratoire 
de méthode d’analyse permettant de différencier la part du stress des autres facteurs dans 
l’hyperventilation. C’est pourquoi elle est restée assez peu utilisée pour évaluer le stress 
(Semblat, R. 2014; De Kermenguy, A. 2007).  
 
iii. La température rectale. 
La température moyenne du cheval varie au repos entre 37,2 et 38,1°C.  Il existe donc une 
grande variabilité de base en fonction de beaucoup de facteurs. Elle varie aussi en fonction de 
l’activité physique à cause de la contraction musculaire qui libère une grande quantité de 
chaleur chez le cheval étant donné l’importance de sa musculature. Elle augmente, aussi, à la 
faveur d’un stress (Semblat, R. 2014; De Kermenguy, A. 2007), et a été jugée très utile pour 
révéler des pics de stress lors de transport. 
 
iv. La sudation. 
La sueur du cheval contient des glycoprotéines qui favorisent la dispersion de la sueur sur le 
pelage et donc augmenter l’évaporation de l’eau. Ces glycoprotéines sont responsables de 
l’écume que l’on retrouve au niveau des zones de frottement car elles ont des propriétés 
moussantes. Les glandes sudoripares (exocrines et apocrines) sont très développées chez le 
cheval et produisent cette sueur. Le rôle majeur de la sudation chez le cheval est la 
thermorégulation. Les efforts musculaires intenses fournis conduisent à la production de 
chaleur qu’il faut évacuer principalement par la sudation, contrairement par exemple aux 
carnivores domestiques qui utilisent majoritairement la ventilation (mouvements d’air par la 
respiration) pour évacuer l’excès de chaleur. 
 
Des études ont été menées dès 1969 sur les ânes pour évaluer le contrôle hormonal de la 
sudation. Des études ont depuis été menées et ont confirmé l’effet de l’adrénaline sur les 
glandes apocrines du cheval (Scott, Marlin, Schroter 2001). Ainsi les glandes sudoripares du 
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v. La salivation. 
Le cheval possède plusieurs glandes salivaires mais c’est la glande parotide qui est la plus 
développée. La glande parotide sécrète la salive séreuse, les glandes sub-linguales sécrètent 
une salive muqueuse alors que les glandes sub-mandibulaires produisent une salive mixte 
(séromuqueuse). Les glandes salivaires sont constituées de cellules qui produisent la salive 
(cellules acineuses) et de cellules myo-épithéliales capables de propulser la salive dans les 
conduits salivaires. Ces dernières sont sous le contrôle du système nerveux autonome qui 
modifie la composition et l’évacuation de la salive (Emmelin 1972). 
La salivation est un phénomène complexe et peu documentée chez le cheval. Cependant, 
(Hall, Kay, Yarnell 2014) intègre la mesure de la salivation, comme critère qualitatif, dans leur 
échelle comportementale afin d'évaluer le stress chez le cheval au travail. Ils observent la 
présence ou l’absence de salive au niveau des lèvres de l’animal. 
 
vi. Quantité de matière sèche dans les crottins. 
Lors d’un stress, une autre des manifestations physiologiques est l’augmentation d’eau dans 
les matières fécales. Ce phénomène peut aller jusqu’à la présence de diarrhées et peut 
entrainer des coliques et des spasmes. Le stress modifie le fonctionnement du tube digestif via 
l’intermédiaire de la sécrétion de cortisol et d’adrénaline, en augmentant  la fréquence des 
contractions intestinales, et la quantité des sécrétions des glandes à mucus de la paroi 
digestives (Moberg, G.P., Mench, J.A. 2000). On aura donc une fréquence d’émission plus 
importante avec des crottins plus humides, avec un production de mucus plus importante (De 
Kermenguy, A. 2007). 
b. Paramètres hémato-biochimiques. 
i. Paramètres hématologiques. 
D’après Moberg, G.P., Mench, J.A. (2000), la « numération formule » est modifiée lors d’un 
phénomène de stress. En effet, le stress provoque : 
- Une contraction splénique : augmente la concentration en globules rouges circulants, 
on aura donc une augmentation de l’hématocrite. 
- Une modification de la formule leucocytaire avec une leucocytose neutrophilique, une 
lymphopénie et une augmentation par conséquent du ratio neutrophiles/lymphocytes 
- Une immunodépression  
ii. Paramètres biochimiques. 
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Lors de stress aigu, on observe les paramètres biochimiques qui peuvent intervenir lors d’un 
stress sont : l’hypercortisolémie, l’hyperlactatémie, et l’hyperglycémie  (Moberg, G.P., 
Mench, J.A. 2000). Cependant, ces paramètres sont très peu utilisés dans les études sur le 
stress des chevaux ((De Kermenguy, A. 2007; Peeters, M. 2011; Semblat, R. 2014).  
 
c. Paramètre endocrinien. 
Un paramètre capital dans la mesure du stress et utilisé systématiquement dans les études est 
la mesure de la sécrétion du cortisol : d’une part le cortisol plasmatique et d’autre part le 
cortisol salivaire. 
Le cortisol est une hormone stéroïde secrétée par le cortex de la glande 
surrénale à partir du cholestérol, sous la dépendance de l’axe hypothalamo-hypohysaire par le 
biais de l’ACTH (Eckert, R., Randall, D.J. 1997). Il est libéré dans le sang et pris en charge 
par une protéine de transport spécifique : la CBG (« Cortisol Binding Globulin ») qui assure 
son transport et son stockage. L’albumine participe également au transport du cortisol. Il 
existe ainsi un équilibre entre la forme libre dans le sang et la forme liée aux protéines 
plasmatiques (Eckert et al, 1997; Peeters, 2011). Les auteurs ne s’accordent pas tous sur la 
rythmicité circadienne de la sécrétion du cortisol mais d’après Peeters, M. (2011), il y aurait 
une concentration maximale le matin vers 9h et minimale le soir vers 18h chez le cheval. 
On peut mesurer le cortisol sous plusieurs formes : le cortisol sanguin, le cortisol salivaire ou 
le cortisol fécal. 
Chez le cheval, le cortisol plasmatique a été largement utilisé pour évaluer le niveau de stress 
induit lors de différents évènements stressants comme le transport, une compétition, une 
hospitalisation (Schmidt et al. 2010; Peeters, M. 2011). Mais la méthode de mesure du 
cortisol sanguin nécessite des mesures invasives et complexes (prises de sang, centrifugation 
et congélation rapidement après le prélèvement)(Peeters, M. 2011). 
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Le cortisol salivaire est beaucoup utilisé dans les études sur le stress du cheval (Semblat, R. 
2014; Hall, Kay, Yarnell 2014). Quand on mesure le cortisol salivaire, on ne mesure que la 
fraction libre du cortisol. Cependant, il existe une bonne corrélation entre la concentration 
plasmatique et la concentration salivaire de cortisol libre. Ainsi, c’est un paramètre intéressant 
à mesurer d’autant plus qu’il est facile à mettre en œuvre et évite le stress induit par le 
prélèvement sanguin. 
 
Figure 13 : Corrélation entre le cortisol salivaire et le cortisol sanguin (Peeters, 2011) 
 
Enfin, le cortisol fécal peut être mesuré. Cela est moins utilisé dans les études sur le stress du 
cheval. Mais chez les poulains où les manipulations peuvent être une source de stress et donc 
de biais, le cortisol fécal peut être mesuré. Une bonne corrélation a été observée entre 
l’augmentation du cortisol fécal et le comportement de stress des poulains (Hoffman et al. 
1995; Hughes, Creighton, Coleman 2010). Cette méthode de mesure est utilisée surtout pour 
évaluer un stress chronique ou de longue durée. 
 
4- Les facteurs influençant la réponse au stress. 
La perception de l’élément stressant et le transfert d’informations via le système nerveux 
central enclenchent la réponse au stress. Ainsi, une partie de variation de la réponse au stress 
est liée à la perception. Puis, pour un même élément qualifié comme stressant, on peut avoir 
plusieurs réponses différentes. De plus, face à un évènement qui perturbe l’homéostasie de 
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l’animal, il existe une grande variation dans la sensibilité de la réponse et dans sa nature 
(Peeters, M. 2011). 
Ces facteurs de variation sont les suivants : l’environnement, l’âge, les émotions, l’expérience 
de l’animal, l’origine génétique et le tempérament de l’animal. Si on cible notre analyse à 
l’étude actuelle, nous nous concentrerons sur l’analyse de l’environnement, l’âge, les 
expériences et le tempérament (Moberg, G.P., Mench, J.A. 2000; Peeters, M. 2011). 
 
a. L’environnement. 
Peeters, M. (2011) a expliqué que le fait d’être en présence d’éléments stressants augmente la 
sensibilité de l’animal à un nouvel évènement stressant. Ainsi l’environnement dans lequel 
l’animal se trouve conditionne sa réponse à un stress ainsi que son intensité. L’environnement 
social a aussi avoir une importance, une étude récente a montré que des poulains vivants dans 
un environnement enrichi socialement et physiquement étaient moins émotifs et plus proches 
de l’homme (Lansade, L. et al. 2011). 
 
b. L’âge. 
Comme expliqué dans la partie I de cette étude bibliographique, l’âge est le capital dans  
réponse au stress car de l’âge dépend l’ontogénèse comportementale. Un individu jeune 
construit sa sensibilité et ses repères, il est donc plus sensible aux évènements nouveaux ou 
stressants. L’influence de l’âge au stress au sevrage a été démontrée dans plusieurs études 
(Maha 2005; Zhang L 2015). 
 
c. Expériences de l’animal. 
Les expériences passées vécues par les jeunes chevaux  un influence sur leur capacité en tant 
qu’adulte à gérer le stress (Fraser , A. 1992; McDonnell S., Mills, D. 2005; Paul McGreevy 
2004). Les capacités d’adaptation des jeunes animaux dépendent du stress qu’ils ont vécu 
dans leur passé. S’ils ont été soumis à un environnement très stressant après la naissance et 
pendant la  période d’ontogénèse comportementale, ils ont  des comportements parfois 
néfastes. Ils seront pour la plupart non tolérants au stress de façon générale. Cependant, 
comme dit précédemment un environnement stimulant donc légèrement stressant favorisera 
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d. Le tempérament. 
 
i. Définition 
La notion de tempérament est une notion récente, des études se basant sur ce sujet ne se sont 
développées qu’à partir des années 1990 (Lansade, L. 2005). En faisant un parallèle, nous 
pourrions qualifier le « tempérament » de « personnalité » du cheval. Au sein d’une même 
espèce, lors d’une situation semblable des individus génétiquement proches et d’expériences 
passées proches peuvent encore réagir de façon différente à un stimulus identique. Le 
tempérament est, pour une part, à l’origine de cette variabilité de réaction. L’étude du 
tempérament de l’animal peut  avoir des implications pratiques en permettant de prédire ses 
comportements,  de sélectionner les individus selon leurs aptitudes et d’orienter leur 
utilisation future (Lansade, L. 2005). 
 
ii. Evaluation du tempérament. 
 Pour évaluer le tempérament d’un cheval, plusieurs tests existent : le principe est d’observer 
le comportement du cheval lorsqu’il est soumis au test (Lansade, L. 2005; Peeters, M. 2011). 
Les tests les plus utilisés chez le cheval sont : 
-  le test de « l’open field » l’animal est placé seul dans un espace nouveau, de grande 
taille. Les comportements notés sont : l’activité locomotrice (immobile, marche, trot, 
exploration), la position de la queue, les comportements d’élimination (défécations et 
mictions) et les vocalisations. 
- Le test de l’objet nouveau : dans une arène, inconnue ou après habituation préalable 
du cheval au lieu, le stimulus proposé au cheval est un objet qui varie selon les études 
(parapluie, ballon…). Les comportements relevés sont les mêmes que ceux du test de 
l’open field avec, en plus, l’étude des comportements relatifs à l’intérêt que le cheval 
porte à l’objet. Ce test vise à mesurer la capacité du cheval à réagir à la nouveauté. 
- Le test de manipulation : consiste à manipuler le cheval dans diverses situations. 
Plusieurs choses sont notées comme la facilité avec laquelle les manipulations se 
déroulent, ainsi que les réactions du cheval face à la contrainte. 
 
 
iii. Pourquoi la notion de tempérament est- elle importante dans l’étude du stress 
chez le cheval ? 
La notion de tempérament est très importante dans l’étude du stress car elle représente la 
« personnalité »  du cheval. 
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 Il est aisé de comprendre qu’un individu peureux et craintif sera plus être sensible à un 
stimulus stressant. Par ailleurs, on peut prévoir que sa réponse au stress sera aussi plus intense 
qu’un individu au tempérament curieux et confiant. Aussi, il est important de ne pas dissocier 
l’étude des comportements de stress et leur quantification et le tempérament des individus 
étudiés. La mesure ou l’interprétation du stress que ce soit avec l’étude de paramètres 
physiologiques (vu précédemment) ou des paramètres comportementaux (partie suivante) doit 
absolument tenir compte du tempérament ou de la personnalité des individus étudiés. La 
mesure du tempérament permet de prévoir les capacités d’un cheval à s’adapter à un stress ou 
à certaines disciplines (Lansade, L. 2005; Peeters, M. 2011). 
 
II- Approche de l’expression comportementale du stress chez le poulain. 
 
1- La composante comportementale du stress. 
Rappelons que le comportement est l'ensemble des réactions observables d'un organisme qui 
agissent en réponse à une stimulation venue de son milieu interne ou du milieu externe 
(Jechoux, 2004). Le système nerveux intègre les stimuli externes avec les stimuli émotionnels 
pour contrôler les actions des différentes unités motrices (Moberg et Mench, 2000 ; 
McGreevy, 2012). Ainsi, l’animal peut réagir face à son environnement de manière adéquate 
et proportionnée. 
 D’autres auteurs comme Moberg et Mench, (2000) accordent que le stress peut induire des 
réponses comportementales. Moberg et Mench (2000) affirment également qu’un stimulus 
environnemental perçu comme négatif peut entrainer chez l’animal des modifications 
immédiates des systèmes neuroendocrines, orthosympathiques et du comportement. 
 
Cependant pour qu’il y ait des modifications comportementales, il faut que l’individu ait pris 
conscience du stimulus stressant. 
Peeters (2011) explique dans sa thèse que, chez les vaches, une augmentation lente de la 
température extérieure provoque une diminution du cortisol sanguin révélant l’absence 
d’activation de l’axe corticotrope. En revanche, une augmentation brutale de température 
créée une élévation (et donc une activation de l’axe corticotrope à la suite d’un événement 
perçu comme négatif) puis une baisse de cortisol sanguin. Un facteur variant de la même 
façon mais plus ou moins brutalement induit donc des réponses variables. Cette différence 
entre les deux concentrations en cortisol serait due à la différence de perception d’un stimulus 
qui est considéré comme négatif, dans un cas, et qui n’a pas de conséquence, dans l’autre cas. 
En effet, dans la première situation, l'élévation lente est perçue par le corps qui peut s'adapter 
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au fur et à mesure. Cette lente évolution n'est pas ressentie comme une perturbation 
menaçante du milieu, il n'y a donc pas d'élévation de cortisol, d'une part, et d’autre part pas de 
message nerveux cortical d'alerte d'où l'absence de prise de conscience de l'animal. Cette 
absence d'information centrale est en lien direct avec l'absence de nécessité de lutter contre la 
modification environnementale. Dans le deuxième cas, la hausse rapide de la température est 
perçue comme une menace : le cortisol plasmatique augmente parce que l'animal est alerté au 
niveau central. Ainsi nous comprenons qu’un stimulus stressant peut induire un ou des 
comportements associés au stress. 
 
2- Paramètres comportementaux du stress chez le poulain. 
 
Chez le cheval adulte, le répertoire comportemental du stress est bien connu. Il est précis et 
utilisé dans plusieurs études (Semblat, R. 2014; Jéchoux 2004; Boussely 2003; Durozey, M. 
2014; Peeters, M. 2011). 
Cependant, le répertoire comportemental du poulain s’avère différent de celui du cheval 
adulte. Le but de cette partie est donc d’étudier l’éthogramme du comportement du poulain et 
d’en dégager les paramètres comportementaux les plus pertinents pour étudier le stress chez le 
poulain. Les modifications comportementales du poulain lors d’un stress présentent 4 axes : 
avec premièrement, une modification des comportements dits « de base » du poulain comme 
l’activité alimentaire, d’excrétion (urine, défécation), et de repos (couché ou debout), 
deuxièmement  l’activité locomotrice, une modification des comportements sociaux (amical, 
agression), et enfin, les comportements individuels tels que le « grooming », les jeux, et les 
vocalisations vont être influencés. Nous étudierons donc les paramètres comportementaux de 
stress suivant ces 4 axes. 
 
 
a. Modification de l’éthogramme de « base » du poulain. 
i. Activité alimentaire. 
Dans la partie I et d’après Muhonen, Lönn (2011), le poulain passe environ 36% de son temps 
à brouter à l’âge de 5 mois, à l’état naturel. L’activité alimentaire augmente progressivement 
avec l’âge pour atteindre 50-75% de son temps, à l’âge adulte. 
En présence d’un stimulus stressant comme le sevrage, par exemple, il a été décrit que 
l’activité alimentaire du poulain diminue fortement. Les poulains stressés par le sevrage 
passent moins de temps à manger (Muhonen, Lönn 2011). Dans l’étude d’Heleski et al. 
(2013) où des poulains sont sevrés soit dans des box individuels soit dans des paddocks en 
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groupe, les poulains sevrés ont présenté les premiers jours post-sevrage, une diminution 
drastique de leur activité alimentaire mais plus importante chez les poulains sevrés seuls en 
box (situation la plus stressante) par rapport aux poulains sevrés en paddocks à plusieurs. 
Mais la reprise alimentaire des poulains après un évènement stressant (sevrage) se fait au bout 
du 2
ème
 jour post-sevrage comme le montre (Erber et al. 2012). Waran, Natalie (2002) 
explique que lors du sevrage chez plusieurs espèces, il y a une perte de poids notable, ceci est 
valable aussi chez les poulains même si la corrélation entre la méthode de sevrage et le poids 
perdu par les poulains n’est pas établie. 
 
Ainsi lors d’un évènement stressant, l’activité alimentaire et la prise de boisson ont tendance à 
diminuer. 
 
ii. Activité d’excrétion fécale et urinaire. 
La fréquence de défécation augmente lors d’un évènement stressant (Erber et al. 2012). 
L’étude de Houpt K.A, et al (1984) a montré que les poulains défèquent plus dans les 15 min 
après le stimulus stressant (sevrage) que juste avant ( avant = 0 fois /15min, après stimulus = 
0,7 +/6 0,2 fois /15min). De plus, il montre que les poulains urinent plus fréquemment dans 
les 15 min après le stimulus (avant = 0 fois /15min, après stimulus = 0,6 +/6 0,2 fois /15min). 
Cependant, il n’y a pas eu de différence significative entre les différents lots de poulain sevrés 
de manière différentes, ainsi la fréquence de défécation / miction ne permettrait pas de 
quantifier l’intensité du stress.  Ces résultats sont aussi montrés dans l’étude de Muhonen, 
Lönn (2011). 
 
On peut donc dire qu’une augmentation de l’activité d’excrétion peut être un signe de stress. 
 
iii. Activité de repos. 
Comme expliqué précédemment, les poulains présentent plusieurs comportements dits de 
« repos » : repos en position debout inactif, en position sternale, et en position de décubitus 
latéral. A l’âge de 5 mois dans les conditions naturelles, 32% du temps des poulains est dédié 
à l’activité de repos  (Muhonen, Lönn 2011). Dans ce pourcentage, 11% du temps représente 
le repos debout inactif, 12% du temps représente le repos en position sternale et 9% du temps 
représente le repos en position de décubitus latéral.  
De façon globale et en regroupant les comportements de repos cités au -dessus, l’activité de 
repos des poulains diminuent après le sevrage (stimulus stressant) (Muhonen, Lönn 2011). 
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Dans les études de Hoffman et al. (1995) et Zhang L. (2015), on observe aussi une diminution 
significative du temps de repos « couché » après le sevrage. Erber et al. (2012) ont montré 
que le retour à la « normale » du temps de repos « couché » se fait 2 jours après le sevrage. 
Cependant, dans chacune des études citées, il n’y a pas eu de corrélation entre la diminution 
du temps de repos et l’intensité du stress imposé aux poulains. En d’autres termes, il n’y a pas 
eu  de différence significative dans le temps de repos entre les différents groupes de poulains 
sevrés (seul ou en groupe). Par ailleurs, dans l’étude d’ Heleski et al. (2013), les poulains 
sevrés en box passent plus de temps couchés que ceux sevrés au paddock. 
Finalement, il apparait qu’une diminution du temps de repos chez le poulain peut être 
considérée comme un signe comportemental de stress. 
 
b. Modification de l’activité locomotrice et vocalisation. 
L’activité locomotrice regroupe les comportements de pas, trot et de galop. Dans les études 
sur le comportement du poulain, c’est un des comportements qui signe le stress, chez le 
poulain. Il a été montré que 5h après le stimulus stressant, les poulains ont passé plus de 
temps à marcher (McCall, C.A, Potter, G.D., Kreider, J.L. 1984). Dans les études on montre 
aussi une augmentation de l’activité locomotrice des poulain après le sevrage (Houpt K.A, 
Hintz, H.F., Butler, W.R. 1984; Muhonen, Lönn 2011). Cette activité est redevenue habituelle  
le 2
ème
 jour après le sevrage (Erber et al. 2012). 
Finalement, l’augmentation de l’activité locomotrice, en terme de fréquence pour les 3 allures, 
est interprétée comme un signe de stress chez le poulain. 
Par ailleurs, le comportement de vocalisation (« whinnies » en anglais) est aussi un élément 
clé dans l’étude du stress chez le poulain. Dans toutes les études sur le stress du poulain, une 
augmentation importante la fréquence de ce comportement a été observée (Boussely 2003; 
Nicol et al. 2005; Waran, Clarke, Farnworth 2008; Muhonen, Lönn 2011). Dans l’étude de 
McCall, C.A.(1984) il est non seulement montré qu’il y avait une augmentation de la 
fréquence des vocalisations lors du sevrage mais aussi que cette fréquence était  plus 
importante pour les poulains subissant un stress sévère (séparation abrupte des mères) que 
ceux subissant un stress modéré (séparation graduelle). 












Figure 14 : Evolution de la fréquence des vocalisations de poulains lors du sevrage 
(comparaison d’un groupe de poulains séparés brusquement de leur mère (« total 
separation ») avec un autre groupe de poulain séparés de façon progressive (« partial 
separation ») d’après Mc Call et al (1984). 
D’autres auteurs ont observé la même corrélation positive entre la fréquence de vocalisation et 
l’augmentation de l’activité locomotrice (Muhonen, Lönn 2011).  
Ainsi, on peut conclure qu’une augmentation d’activité locomotrice accompagnée d’une 
augmentation de la fréquence des vocalisations est indicatrice d’un stress important chez le 
poulain. 
 
c. Modification des comportements sociaux. 
Les différents comportements sociaux qui ont été étudiés précédemment sont les 
comportements amicaux, de soumission et d’agression. 
Dans les études sur le stress du poulain, c’est le comportement agressif qui est le plus cité 
(Houpt K.A, Hintz, H.F., Butler, W.R. 1984; McCall, C.A, Potter, G.D., Kreider, J.L. 1984; 
Hoffman et al. 1995; Heleski et al. 2013). Dans ces études, les fréquences des comportements 
agressifs ont augmenté après le sevrage, quand les poulains étaient sevrés par paires. Dans 
l’étude de Muhonen, Lönn (2011), la fréquence d’agression des poulains sevrés ont varié 
entre 0,07 – 0,3 fois/heure / poulain à l’âge de 6 mois.  
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Les auteurs considèrent que le stress en est la cause mais cette observation se répète et reste 
de ce fait évocatrice d’un comportement de stress. 
De plus, il est expliqué dans la thèse de Boussely (2003) que l’augmentation de la fréquence 
des comportements agressifs est considérée comme un indicateur d’un défaut de bien-être.  
En ce qui concerne la soumission et les interactions amicales, leur évolution lors du sevrage 
n’a pas été forcément étudiée en terme de fréquence bien que ces comportements aient parfois 
été cités pour une interprétation quantitative et qualitative du stress (Hoffman et al. 1995), 
c’est-à-dire qu’ils sont utilisés pour scorer le stress des poulains. Ainsi, il pourra être difficile 
d’utiliser les fréquences de ces comportements pour interpréter le stress. Cependant dans 
l’étude de Muhonen, Lönn (2011), la fréquence des comportements de soumission est étudiée 
chez les poulains sevrés de manière abrupte à l’âge de 6 mois, elle varie entre 0,04 -0,3 
fois/heure/poulain. 
Finalement, le comportement agressif est le comportement qui augmente le plus nettement 
lors d’un évènement stressant. Evidemment, il nécessite un commensal pour s’exprimer. Pour 
les autres comportements, il reste difficile de dégager une tendance. Cependant, l’évolution 
de ces interactions sociales peuvent s’avérer être de précieux indices pour mesurer le stress 
des poulains et l’interprétation qualitative de l’expression du stress chez le poulain (Hoffman 
et al. 1995; Muhonen, Lönn 2011; Waran, Clarke, Farnworth 2008). 
 
d. Modifications des comportements individuels du poulain. 
Le grooming, la tétée, et les jeux (seul ou avec un autre individu) ont été classés dans les 
comportements individuels. 
i. Le grooming. 
Le grooming est un comportement qui a une fonction d’abord hygiénique, il a pour but de se 
débarrasser des parasites présents sur la peau, et une fonction sociale (« mutual grooming »). 
Ce comportement n’est pas un indicateur direct du stress. Cependant, c’est un indicateur 
indirect dans la mesure où ce comportement atteste d’un certain bien être du cheval/poulain. 
En effet, comme l’indique Paul McGreevy (2004), c’est un comportement qui permet le 
soulagement des irritations, qui permet un échange positif, un contact physique gratifiant avec 
d’autres individus. Le fait que les partenaires de grooming se grattent l’un l’autre des zones 
préférentielles prouve que ce comportement apporte un bien être (McDonnell S., Mills, D. 
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2005). Enfin, des études ont prouvé que le grooming était associé à une diminution du rythme 
cardiaque  (Feh, de Mazières 1993). 
Ainsi, nous pouvons considérer que la présence du comportement de grooming ou de mutual 
grooming est un indicateur du bien-être du cheval et, dans notre cas, du poulain. 
iii. La tétée. 
Le comportement de tétée est primordial pour le poulain : il lui permet de se nourrir et d’avoir 
une relation privilégiée avec sa mère. Un animal sevré trop tôt ne pourra plus réaliser ce 
comportement et ceci constituera une source de stress (Muhonen, Lönn 2011). Il est fréquent 
d’observer après le sevrage que les poulains essaient de téter leurs compagnons ou des objets. 
Ce comportement est induit par le sevrage précoce et est non naturel. D’après l’étude de 
Muhonen, Lönn (2011), les poulains qui continuent à réaliser ce comportement,  la semaine 
suivant le sevrage, sont ceux qui avaient encore besoin de ce comportement pour se « sentir 
bien ». D’après Zhang L. (2015), il est montré que la fréquence moyenne de tétée diminue en 
période post-sevrage mais elle n’est pas nulle (après le sevrage 0,21-0,51 fois/h/ poulain). On 
peut parler de comportements redirigés qui consistent en «  la réalisation du comportement 
approprié mais sur un objet différent », ce qui est indicateur d’une diminution de bien-être 
(Boussely 2003). 
Ainsi, nous pouvons penser que la tétée, réalisée par un poulain après le sevrage, est un 
indicateur de stress et d’une diminution du bien-être. 
 
iv. Les jeux. 
Le jeu est vraiment un signe de bien être chez les poulains, et il est particulièrement important 
car il permet aux jeunes individus de développer des interactions avec leurs congénères (Paul 
McGreevy 2004; McDonnell S., Mills, D. 2005). Dans les études sur le comportement de 
stress du poulain, on observe que la fréquence de ce comportement de jeu diminue lors d’un 
évènement stressant (Tyler, S.J. 1972; Crowell-Davis S.L, Houpt K.A, Kane, L. 1986; Wells, 
Goldschmidt-Rothschild 1979; Keiper, Receveur 1992). Dans l’étude de Muhonen, Lönn 
(2011), les poulains présentaient un comportement de jeux avec leur mère avant le sevrage 
mais ce comportement est peu observé chez les poulains totalement séparés de leur mère les 
premiers jours suivant le sevrage. La fréquence de ce comportement varie entre 0,05-0,3 
fois/h/poulains. Dans l’étude de McCall, C.A. (1984), les poulains n’ont pas joué entre eux 
avant 2 semaines après le sevrage. 
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Ainsi nous pouvons considérer le comportement de jeux comme indicateur de bien-être, chez 
le poulain. 
e. Les comportements anormaux induits par le stress. 
Chez le cheval, il est connu que le stress induit la présence de certains comportements « non 
naturels ». En effet, les comportements appelés stéréotypies sont des comportements parfois 
irréversibles, induits par un contexte d’anxiété ou de stress. Ils ne sont pas décrits chez les 
chevaux sauvages (Tyler, S.J. 1972; Wells, Goldschmidt-Rothschild 1979). D’après Waran, 
Clarke et Farnworth (2008), ces comportements permettent au cheval de supporter un 
environnement non optimal pour lui. Le développement de stéréotypies est associé à la 
présence de certains facteurs comme le lieu de vie, les pratiques de gestion du cheval, mais 
aussi le stress du sevrage. Les auteurs suggèrent que la majorité des stéréotypies équines se 
sont développées dans le mois qui a suivi le sevrage. 
Les différents types de stéréotypies seront décrits plus tard dans l’étude, mais en attendant, 
nous considérons que la présence de ces comportements signent un stress, un inconfort et une 
diminution certaine du bien-être animal(Boussely 2003). 
 
3- Approche de la quantification du stress chez le poulain.  
Il apparait difficile d’interpréter et d’évaluer le stress d’un animal à partir de l’analyse isolée 
de chaque comportement que nous avons décrit. L’analyse du stress devrait prendre en 
compte l’ensemble des comportements du poulain lors d’un évènement stressant. De plus, 
nous pouvons nous demander s’il est possible de quantifier le stress exprimé par un animal à 
partir de l’analyse de comportements. 
a- Définition des gradations du stress. 
D’après plusieurs auteurs (Moberg, G.P. et Mench, J.A. 2000), il existe différents niveaux de 
stress. D’après Moberg, G.P., Mench, J.A. (2000), les différents niveaux de stress sont définis 
par le coût biologique de l’expression du stress. En effet, un stress qualifié de « mild stress » 
est un stress qui répond à une situation de stress de courte durée, facilement géré par 
l’animal ; par exemple un stimulus stressant dont l’animal doit juste s’en éloigner. Pour ce 
genre de situation, le stress a un coût biologique faible : la sécrétion d’adrénaline et la 
consommation de glycogène stocké ne demandent pas d’effort volontaire de l’animal, il a des 
ressources biologiques suffisantes pour répondre à ce stress.  
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Quand le coût biologique pour répondre à une situation stressante devient trop important, 
c’est-à-dire qu’il demande à l’animal de puiser dans ces réserves, que celles-ci peuvent 
devenir insuffisantes et que la gestion de ce stress se fait au détriment d’autres fonctions 
biologiques, le niveau de stress est qualifié alors de « distress », soit un stress qu’on qualifiera 
de « négatif » pour l’animal. Il peut provenir d’un stress aigu, chronique, ou d’une 
accumulation de stimuli stressants qui entrainent à terme un épuisement des réserves de 
l’animal et une altération de certaines fonctions biologiques. Par exemple, un stress trop 
intense peut entrainer des problèmes de reproduction chez les femelles, des problèmes de 
croissances chez les jeunes. Enfin, il existe un dernier niveau de stress qualifié de 
« subclinical stress ». Il est qualifié de subclinique, car l’animal n’utilise pas trop de réserves 
pour le gérer et, de ce fait, il n’y a pas d’altération de fonctions biologiques. Cependant, ce 
niveau de stress rend l’animal plus vulnérable à un stimulus stressant supplémentaire qui peut 
le faire basculer plus facilement dans le niveau « stress négatif». 
Dans une autre étude d’(Hoffman et al. 1995), différents niveaux de stress sont aussi étudiés 
qualifiés en « eustress », « mild stress », et « distress ». Ainsi, l’intensité du stress peut être 
quantifiée en 3 catégories. 
 
b. Quantification du stress par mise en place d’un scoring. 
Pour quantifier le stress à partir de l’étude des comportements, quelques études ont cherché à 
mettre en place une échelle de scoring en fonction des comportements présentés par l’animal. 
Dans la thèse de (Semblat, R. 2014), un score a été mis en place à partir de critères 
comportementaux chez des chevaux de spectacle pour quantifier leur niveau de stress. Ce 
score a été mis en corrélation avec la mesure de la fréquence cardiaque pour vérifier sa 
cohérence.  
 Dans l’étude d’Hoffman et al. (1995), un scoring a été fait pour quantifier le stress de 
poulains après le sevrage dont la ration avait été modifié en pré-sevrage. Ce scoring a aussi eu 
des résultats concluants et a permis de conclure sur la quantification du stress chez ces 
poulains. En effet, les poulains ayant une ration complémentée avec des concentrés 
semblaient avoir un niveau de stress moins important que ceux nourris avec une ration à base 
uniquement de fourrages. 
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Ainsi, il apparait pertinent d’utiliser une échelle de stress basée sur un score pour quantifier 
le stress exprimé par un individu à partir de critères comportementaux, observés à distance.  
Ceci peut s’avérer vraiment utile pour l’étude du comportement d’animaux non manipulés où 
les mesures de paramètres physiologiques (cortisol plasmatique ou salivaire, fréquence 
cardiaque) seraient faussés par l’intervention humaine. 
 
Le but des deux premières parties de ce travail a été de décrire et quantifier le 
répertoire comportemental du poulain de manière précise et rigoureuse, afin de pouvoir 
constituer une grille comportementale pour l’étude du comportement du poulain et, ainsi, de 
pouvoir interpréter et comprendre les réactions des poulains face à des situations 
particulières. En effet, l’objet de notre étude est d’étudier le comportement du poulain lors 
d’une situation très particulière qui est le sevrage. 
 
PARTIE III : problématique et place de l’alimentation dans la gestion du 
sevrage. 
Dans cette partie, nous allons aborder la problématique de notre étude qui est la 
problématique du stress au sevrage. En effet, dans les parties précédentes, il a été montré que 
le sevrage est un processus incontournable dans la vie du poulain, qu’il est le point de départ 
d’un nouveau répertoire comportemental mais aussi de beaucoup de comportements 
anormaux. Il sera donc important de décrire sa place dans la filière équine actuelle, 
d’expliquer les différentes méthodes utilisées pour le réaliser, mais aussi de présenter les 
conséquences du sevrage sur la perception et le comportement du poulain. 
 
I- Exigence du système des chevaux de course. 
Le système de la filière équine de course présente un calendrier bien précis dans lequel 
l’évolution du cheval est étroitement encadrée. La filière hippique de course peut être 
décomposée en trois parties : l’élevage, l’entrainement et la commercialisation. En effet, cette 
filière commence d’abord au sein d’un élevage où naissent les poulains futurs galopeurs, ou 
chevaux d’obstacles. Les naissances des poulains sont en général groupées entre mi-janvier à 
mars. Dans un premier temps, les poulains sont élevés avec leur mère jusqu’à leur 6 mois soit 
jusqu’au mois d’août à octobre pour les derniers nés.  
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Ils sont sevrés généralement à l’âge de 6 mois, puis peuvent soit partir pour les premières 
ventes de « foals » où ils sont achetés par des propriétaires, soit être conservés au sein de 
l’élevage jusqu’à leur 15-18 mois (Lepeule 2007). A nouveau à leur 15-18 mois, ils peuvent 
vendus aux ventes en tant que yearlings ou conservés par l’éleveur si celui-ci décide d’en 
devenir propriétaire. Puis, ces chevaux commencent l’entrainement au sein d’une écurie de 
course à 18 mois. Finalement, ces jeunes chevaux commenceront leur première course à leurs 
2 ans soit autour du mois de janvier, deux ans après leur naissance (Lepeule 2007). 
Ce calendrier est donc très précis et omniprésent dans la filière hippique de course.  Le 
problème de ce système est qu’il ne respecte pas forcément le développement naturel du 
cheval, que ce soit en matière de croissance, car les poulains commence un entraînement 
soutenu  alors que leur croissance n’est pas achevée, ce qui à terme entraine, chez certains, 
des troubles ostéo-articulaires (Lepeule 2007). Ou que ce soit en termes de développement 
comportemental,  avec une période  critique : le sevrage (Muhonen, Lönn 2011). Ces poulains 
sont séparés tôt de leur mère (6 mois au lieu de 1 an dans un sevrage naturel), et ceci peut 
entraîner des troubles comportementaux très complexes à gérer et parfois délétères pour leur 
future activité sportive (Millan , F. 2008). Il apparaît donc nécessaire de rechercher des 
conditions alternatives permettant d’améliorer les conditions de sevrage de ces poulains pour 
qu’ils passent cette étape avec le moins de séquelles possibles. 
 
II- Les différents types de sevrage pratiqués dans les élevages équins. 
1- Sevrage brutal : la méthode traditionnelle. 
La méthode traditionnelle est encore assez employée par les éleveurs car elle est simple à 
réaliser et leur apparaît comme adaptée à la mère comme au poulain. Cependant, c’est une 
méthode stressante pour le poulain. Si possible elle doit être réalisée dans le calme, sans 
énervement et agitation de la part de l’éleveur (Ellis, D.R. 1987; Lewis, L.D. 1995; Davies-
Morel, M.C.G. 1999). 
Cette méthode consiste à rentrer la mère et le poulain dans leur box habituel, à l’heure 
habituelle si possible puis à leur donner à manger. Une fois que le poulain mange, on emmène 
sa mère suffisamment loin pour éviter que celui-ci l’entende hennir. On enferme alors le 
poulain seul ou avec un autre poulain dans un box bien fermé pour éviter les tentatives de 
fuite. Cette méthode est stressante et dangereuse, le poulain cherchant par tous les moyens à 
rejoindre sa mère, le risque de blessures est important. 
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Le poulain est laissé pendant quelques jours enfermé dans le box, selon l’appréciation de 
l’éleveur. En effet, les sorties au paddock sont autorisées une fois que le poulain est calme et 
capable de rester tout seul sinon on s’expose de nouveau à des risques importants de fuite et 
de blessures. Quand le poulain est calme, il est alors ressorti petit à petit parfois d’abord en 
main puis le temps de sortie est augmenté progressivement si celui-ci est calme dehors. 
Cette méthode reste très brutale pour le poulain qui du jour au lendemain est séparé de sa 
mère (Lewis, L.D. 1995; Paul McGreevy 2004). Les répercussions décrites sont une 
diminution marquée d’appétit et du temps de repos des poulains. De plus, dans le système des 
courses, les poulains sevrés sont encore jeunes, l’effet « âge » est un facteur supplémentaire 
favorisant le stress. Il est possible, cependant, de diminuer le stress avec cette méthode de 
sevrage en sevrant les poulains par paires (Hoffman et al. 1995) pour qu’ils ne soient pas 
seuls et qu’ils continuent à entretenir des liens sociaux. 
2- Le sevrage collectif. 
Le sevrage collectif est souvent employé par les éleveurs qui ont un effectif important de 
chevaux. Elle consiste à sevrer plusieurs poulains en même temps mais les uns après les 
autres. 
D’abord, il faut au préalable constituer un groupe de couples mère-poulain stable donc 
ensemble dès le plus jeune âge des poulains ce qui permet qu’une hiérarchie s’établisse  ainsi 
dans le groupe. Le but de cette préparation est que les poulains se connaissent entre eux et 
qu’ils tissent des liens avec les autres poulinières (Davies-Morel, M.C.G. 1999). 
Le sevrage consiste à retirer chaque jour du groupe une ou deux juments qui seront emmenées 
loin pour ne pas qu’elles communiquent avec leur poulain. Avec cette méthode, les poulains 
s’agitent et appellent mais sont rassurés par la présence des autres poulains et poulinières. 
Puis quelques jours plus tard, on retire de nouveau deux autres juments et, ainsi de suite, 
jusqu’à que tous les poulains soient sevrés (Ellis, D.R. 1987; Lewis, L.D. 1995; Davies-
Morel, M.C.G. 1999).  
Cette méthode de sevrage collectif est moins traumatisante que la précédente pour le poulain, 
car celui-ci est intégré dans un groupe de chevaux qu’il connait et, de ce fait, il  ne se retrouve 
pas seul et isolé du jour au lendemain. Cette méthode permet aussi de garder le plus 
longtemps possible les plus jeunes poulains avec leur mère ;  effectivement on essaie de 
retirer en premier lieu les mères des poulains les plus âgés. L’intérêt de cette méthode est la 
diminution du stress occasionnée au poulain et, de ce fait, le risque de blessures (Ellis, D.R. 
1987; Lewis, L.D. 1995). 
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3- Le sevrage progressif. 
Le sevrage progressif est déclaré  « le plus éthologique » et la moins brutale pour le poulain, 
comme pour la jument.  
De même que la méthode précédente, cette méthode nécessite une préparation avant le 
sevrage. Cette préparation prend du temps, car on cherche à habituer la jument et le poulain à 
être l’un sans l’autre pendant des périodes de plus en plus longues. Cet apprentissage peut se 
faire dès le jeune âge du poulain. Il faut commencer par des séparations, de l’ordre de 10 
minutes puis augmenter progressivement ce temps de séparation jusqu’à atteindre 1 à 2 heures 
à l’âge de 2 mois. Puis, on continue à les habituer jusqu’à que le poulain puisse rester une 
journée seul voire ensuite plusieurs jours. Durant les longues séparations, il est préférable de 
laisser le poulain avec une compagnie, avec d’autres adultes ou poulains (Fraser , A. 1992; 
Paul McGreevy 2004; McDonnell S., Mills, D. 2005). 
Enfin le jour du sevrage, on ne ramène pas la mère et, comme dans les autres méthodes, on 
éloigne le poulain de sa mère le plus possible pour qu’ils ne puissent ni se voir, ni s’entendre. 
En général, le poulain attend sa mère et s’impatiente mais la présence d’autres compagnons 
l’occupe et il passe vite à autre chose. 
Cette méthode est la plus proche de ce qui se passe lors le sevrage naturel. Le stress est peu 
important car le poulain a été habitué à être séparé de sa mère. Il a été décrit qu’avec cette 
méthode on n’observe quasiment pas de dépression en post sevrage (Paul McGreevy 2004). 
 
4- Le sevrage naturel. 
Dans les conditions naturelles, la jument s’éloigne de son poulain peu de temps avant la 
naissance du prochain poulain, soit environ  15 semaines avant la mise-bas. A ce moment,  le 
poulain est déjà indépendant affectivement et sevré sur le plan alimentaire sa mère. Lorsque le 
moment de la mise bas suivante approche, la mère empêche le poulain de téter et s’éloigne de 
plus en plus de lui. Au moment de la nouvelle mise-bas, elle porte toute son attention sur le 
nouveau poulain et c’est ce qui signe le sevrage, dans les conditions naturelles. Ainsi, le 
poulain est sevré vers l’âge de 10-12 mois. 
Dans le cas où la jument n’attend pas un autre poulain le détachement peut être beaucoup plus 
tardif, par exemple vers 15 mois chez certains chevaux de selle, on peut avoir des poulains de 
2 ou 3 ans qui tètent encore leur mère (Fraser , A. 1992; Paul McGreevy 2004) . 
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III- Le sevrage et l’altération du bien-être du poulain. 
1- Notion de bien-être. 
La notion de bien-être est une notion qui reste aujourd’hui subjective et qui suppose un état de 
bien « physique » mais aussi un état de bien « psychique » (Waran, Natalie 2002). 
a. Définition. 
Un animal est constamment soumis à la problématique de survie. Il doit s’adapter en 
permanence aux variations d’environnement pour survivre et se reproduire. Cette adaptation 
consiste à se maintenir dans un état d’homéostasie, malgré les modifications de 
l’environnement. Il est aisé de comprendre que, pour arriver à cette adaptation, l’animal 
fournit une dynamique, des efforts physiques ou psychiques pour contrôler ou maintenir cette 
stabilité, afin de survivre aux perturbations de l’environnement. 
Ici est définit le bien-être comme le fait de « faire face ». Le bien-être peut donc être défini 
par  « la situation d’un animal par rapport aux efforts qu’il fait pour surmonter les difficultés 
de son environnement ». Ainsi, plus l’animal doit fournir de l’énergie pour s’adapter à son 
environnement plus son bien-être est diminué. Lorsque l’animal a peu d’énergie à fournir 
pour s’adapter aux modifications de l’environnement le bien-être pourra être qualifié de bon. 
S’il n’arrive pas à s’adapter, son bien-être sera alors faible. 
Les difficultés rencontrées à s’adapter  par les animaux peuvent être d’origine « matérielles » 
comme, par exemple, une modification de l’environnement : changement d’environnement, 
conditions d’environnement difficiles (température, humidité) ou peuvent être liées à une 
modification de l’état physique de l’animal (maladies, blessures) voire être modulées par des 
stimuli entrainants le changement de l’état psychique comme, par exemple, la peur, la 
souffrance, et le stress.  
 
b. Le stress et le bien-être. 
Le stress est défini comme étant : « une réponse non spécifique de l’organisme à toute 
demande excessive ». Il est décrit qu’il y a stress «  lors de dépassement des capacités de 
l’individu à s’adapter, lors d’échec des stratégies pour changer un problème ou lors d’échec 
des stratégies centrées sur l’émotion ». Le stress ressentit par l’animal est directement 
dépendant de sa perception de l’environnement.  
Page 70 sur 152 
 
S’il peut contrôler son environnement ou prévenir ce qui va s’y produire, l’animal pourra 
alors s’adapter plus facilement et donc diminuer le stress qu’il ressent. S’il ne peut pas 
contrôler son environnement et qu’il ne peut rien anticiper, son adaptation est plus difficile 
voire impossible et cela engendre un stress qui ne peut pas être diminué. 
Quel lien entre le stress et le bien-être ? Nous avons dit précédemment que le bien-être était 
dépendant de la capacité de l’individu à s’adapter à une contrainte de son environnement plus 
ou moins facilement. Ainsi, si un individu est soumis à un stress, il exprime qu’il y a un  
dépassement de ses capacités à s’adapter aux stimuli stressants présents dans son 
environnement. Comme il ne peut s’adapter à cette contrainte ou s’y adapter difficilement, 
son bien-être est par conséquent altéré. 
Un autre facteur influençant le bien-être important à prendre en compte car il aura directement 
un impact sur la capacité d’adaptation du cheval aux contraintes de l’environnement : ce 
facteur est le tempérament du cheval. Il est évident de comprendre son influence dans le 
stress, ce point sera développé plus tard. Mais un cheval, de nature émotionnelle et impulsive, 
aura une capacité d’adaptation plus facilement dépassée du fait de son état émotionnel 
(Lansade, L. 2005; Lansade, L. et al. 2011). 
 
2- Rôle du sevrage dans l’altération de l’état de bien-être du poulain. 
a. Le sevrage est incontestablement un stress. 
Nous avons vu que le sevrage est un évènement stressant pour les chevaux domestiques, 
d’autant plus ceux qui sont destinés à la filière hippique de course, car ils sont sevrés entre 4 
et 6 mois d’âge. Le poulain perd son principal repère et parfois change d’environnement et de 
compagnons. Ses habitudes et son confort sont bouleversés, et le poulain doit, en sus, 
s’adapter à qui est la séparation avec sa mère. D’après le paragraphe précédent, tout 
évènement qui requiert une adaptation à l’environnement et qui entraine un dépassement des 
capacités à s’adapter est considéré comme une altération du bien-être. Aussi, le sevrage est un 
réel stress qui  avoir pour conséquence d’altérer le bien-être du poulain. 
 
b. Perturbation de l’état d’homéostasie psychique du poulain. 
Au cours de la première année de vie du poulain, celui-ci acquiert une « homéostasie 
sensorielle », c’est-à-dire une stabilité psychique liée à l’ensemble des évènements qu’il a 
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vécu depuis sa naissance. Il semble que le poulain enregistre chaque expérience vécue et cela 
lui permet de stabiliser ses circuits neuronaux, c’est ce qu’on appelle l’ontogénèse 
comportementale (Fraser , A. 1992; McDonnell S., Mills, D. 2005; Paul McGreevy 2004). 
Cette période dure jusqu’à 7-8 mois.  
 Jusqu’à environ 8 mois, le poulain enregistre chaque expérience et, face à des stimuli 
nouveaux, il réagit en fonction de ce qu’il a déjà vécu. 
En fait, cette « homéostasie sensorielle »  définit, en quelque sorte, le seuil de tolérance du 
poulain à la modification de son environnement. Quand ce seuil est dépassé, le poulain ne 
s’adapte plus aux conditions environnementales et son bien-être est altéré, ce qui peut 
entraîner des troubles comportementaux. 
3- Les troubles comportementaux induits par le sevrage. 
L’impact du sevrage sur le développement de troubles comportementaux est reconnu par de 
nombreux auteurs mais le lien de causalité n’est pas clairement établi (Waters, Nicol, French 
2002; Paul McGreevy 2004; McDonnell S., Mills, D. 2005; Hothersall, Casey 2012). En effet, 
d’autres facteurs entrent aussi en jeu comme l’environnement, l’alimentation, mais aussi des 
facteurs génétiques. 
Il semblerait qu’un sevrage réalisé, dans de mauvaises conditions,  puisse prédisposer un 
cheval à développer des troubles comportementaux. Ces troubles comportementaux peuvent 
apparaitre peu de temps après le sevrage ou plus tard chez le poulain yearling voire chez le 
cheval adulte (Hothersall, Casey 2012). Dans ce dernier cas, il est difficile d’imputer 
directement le trouble comportemental que le cheval présente au sevrage mais il n’est pas rare 
de noter en questionnant les propriétaires de ces chevaux, que le sevrage a été éprouvant. 
Il faut savoir qu’un cheval peut réaliser un comportement apaisant (grooming, stéréotypies, 
fuite…) face à une situation temporaire stressante (pendant le sevrage, par exemple). 
Cependant, il pourra avoir tendance à reproduire ce comportement plus tard s’il est soumis à 
une autre situation stressante pour arriver à ce même apaisement qu’il avait reçu. 
a. Les comportements stéréotypiques. 
i. Définition. 
Les stéréotypies sont des comportements répétitifs adoptés par le cheval sans fonction 
évidente (Waters, Nicol, French 2002). Ces actes répétitifs sont incontrôlables, sans 
déclenchement précis et l’animal semble parfois incapable de stopper leur exécution. 
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Ils sont surtout observés chez des animaux domestiques. Chez les jeunes chevaux, la 
prévalence des stéréotypies atteint 35%  de chevaux (Fraser , A. 1992; Paul McGreevy 2004; 
McDonnell S., Mills, D. 2005). Certains comportements stéréotypiques sont délétères pour la 
santé du cheval : par exemple, le « tic à l’ours » peut entrainer des fragilisations ostéo-
articulaires. C’est pourquoi il est important de comprendre la genèse de ces comportements 
pour essayer de limiter le plus possible leur apparition. Il a été décrit que les comportements 
stéréotypiques ont pour but de soulager le cheval. En effet, ils sont parfois associés à une 
diminution de la fréquence cardiaque ou à un soulagement lors d’ulcères gastriques (Nicol 
1999). Les causes du développement de ces stéréotypies ne sont pas connues mais la 
frustration, l’ennui ou le stress (passé ou présent) ont été suspectées. Par ailleurs, il semblerait 
que certains chevaux apprennent ces comportements stéréotypiques en mimant d’autres 
chevaux pratiquant déjà ces comportements (Nicol 1999; Nagy, Schrott, Kabai 2008). Dans 
tous les cas, ces stéréotypies sont indicatrices d’une diminution du bien-être du cheval.  
ii. Les comportements stéréotypiques chez le cheval. 
Les comportements stéréotypiques sont facilement reconnaissables, ils signent une diminution 
de bien-être chez le cheval (Paul McGreevy 2004; McDonnell S., Mills, D. 2005). Chez le 
poulain, se sont les stéréotypies « orales » qui apparaissent en premier tandis que les 
stéréotypies « locomotrices » sont plus présentes chez les adultes. 
 Le «mâchonnage et ingestion de bois » ou wood-chewing : 
Ce comportement de mâchonnage et d’ingestion de bois correspond au fait que le cheval ou le 
poulain mort ; mâchonne les structures en bois disponibles dans son environnement comme 
les rebords des portes du box, les piquets de clôtures, les mangeoires… Dans certaines études, 
il est estimé que ce tic concernerait 30,3% des jeunes chevaux (Wickens, Heleski 2010; 
Hothersall, Casey 2012). L’âge d’apparition de ce trouble serait d’environ 7 mois. Les 
poulains sevrés brutalement dans un lieu confiné, comme un box, seraient plus à risque. Il est 
possible que l’apparition de ce comportement soit due à la frustration pour le poulain de ne 
plus téter une fois lorsqu’il est séparé de sa mère (Waters, Nicol, French 2002; Paul 
McGreevy 2004). 
 Le « tic à l’appui » ou cribbing :  
Le tic à l’appui correspond au mouvement du cheval qui s’appuie avec ses incisives sur un 
point fixe (porte du box, mangeoire, etc…) puis contracte les muscles de son encolure et 
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aspire de l’air dans son œsophage crânial. Il rejette ensuite cet air dans son pharynx en 
produisant un bruit caractéristique (Waters, Nicol, French 2002; Paul McGreevy 2004). 
Certains systèmes de collier, créés pour empêcher le cheval de tiquer à l’appui, ont entrainé 
une variante, «  le tic à l’air »,  dans laquelle le cheval produit des mouvements saccadés du 
pharynx tout en étant en hyperflexion de la nuque et avalant de l’air (Bourreau, V. 2005). 
Des études montrent que 10,5%  des jeunes chevaux développent ce tic  à l’appui à partir 
d’environ 5 mois. La majorité de ces chevaux auraient présenté au préalable du « wood-
chewing ». L’hypothèse de la raison pour laquelle le cheval réalise ce comportement est qu’il 
entrainerait une alcalisation de la salive ce qui pourrait soulager les douleurs gastriques (Nicol 
1999).  
 « Le tic à l’ours » ou « weaving ». 
Le tic à l’ours décrit le mouvement du cheval qui balance sa tête et son encolure de gauche à 
droite voire se balance d’un antérieur sur l’autre. Ce comportement est fréquemment observé 
chez les chevaux confinés en box (Paul McGreevy 2004; McDonnell S., Mills, D. 2005).  
Selon les études, 4,6% des jeunes chevaux (entre 6 -18mois) seraient concernés et ce 
comportement apparaitrait vers l’âge de 14 mois en moyenne. Il peut être observé en post-
sevrage quand le poulain est resté enfermé dans son box depuis plusieurs jours (Waters, 
Nicol, French 2002).  
 L’arpentage ou box-walking. 
L’arpentage décrit le fait qu’un cheval tourne en rond dans son box en faisant comme les 
cents pas. Il peut aussi faire des allers-retours le long de la clôture du pré. Il faut faire la 
différence entre un cheval qui présente ce comportement stéréotypique, et un cheval agité 
dans son box qui tourne en rond pour manifester son stress ou son excitation. La différence 
réside dans la répétabilité du comportement. Si celui-ci est répété tous les jours et qu’aucun 
stimulus dans l’environnement n’en est responsable, on parle d’arpentage. 
Selon les études, 2,3% des jeunes chevaux présentent ce comportement qui apparait plutôt 
tardivement, vers l’âge de 15 mois et surtout chez les chevaux confinés. Il est donc possible 
de l’observer chez les poulains en post-sevrage si ceux-ci sont enfermés depuis plusieurs jours 
(Waters, Nicol, French 2002). 
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 Mordre les barreaux ou la mangeoire. 
Ce comportement décrit le cheval qui mord les barreaux du box en fer et/ou la mangeoire est 
un comportement stéréotypique fréquent chez le cheval mais aussi chez le poulain 
(McDonnell S., Mills, D. 2005). 
 L’encensement :  
L’encensement décrit le cheval qui secoue sa tête de bas en haut (Boussely 2003). 
 D’autres comportements stéréotypiques moins spécifiques peuvent être rencontrés 
(Boussely 2003) comme : 
- Lécher la mangeoire, les barreaux ou les murs du box. 
- Les mouvements de langue avec un cheval qui donne l’impression de se lécher les 
lèvres. 
- Le fait de donner de coups d’antérieurs dans la porte du box. 
- Le fait de gratter la litière avec le pied. 
- Ou de se gratter de façon compulsive. 
b. Les comportements névrotiques chez le poulain. 
Les troubles du comportement névrotiques sont moins évidents  à mettre en évidence que les 
comportements stéréotypiques présentés précédemment. On distingue deux comportements 
névrotiques : l’anxiété intermittente et la phobie (Kiley-Worthington, M. 1999; Bourreau, V. 
2003). L’anxiété intermittente est un état se manifeste par un comportement d’hyper 
vigilance. Le poulain est debout, statique, les oreilles dressées, les yeux grets ouverts et très 
attentif à son environnement. Cet état traduit un stress et peut s’observer après le sevrage. 
Quand le poulain est dans cet état d’anxiété, il peut alors associer le contexte ou les bruits au 
stress qu’il ressent. Plus tard, si ce contexte ou ces bruits se représentent, cela risque de 
déclencher chez lui un nouvel état d’anxiété.  
Les phobies se traduisent par des comportements d’évitements violents, parfois des 
tremblements ainsi que des défécations plus fréquentes. Elles apparaissent face à des stimuli 
précis qui entrainent un dépassement des capacités d’adaptation du cheval. Par exemple, lors 
du sevrage, un éleveur agressif et non calme peut générer une phobie du poulain envers 
l’homme et le rendre extrêmement craintif. 
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En effet, le sevrage est un période sensible où le poulain est susceptible de développer des 
phobies car non seulement il est soumis à un stimulus stressant auquel il doit d’adapter mais 
en plus il est encore dans une période d’ontogenèse comportementale qui lui confère un seuil 
de tolérance au stimulus très bas. De plus, lors du sevrage le risque d’accidents ou de 
blessures est élevé en raison de l’état de stress du poulain et il peut aussi développer une 
phobie post traumatique. Par exemple, un poulain séparé de sa mère qui se blesse gravement 
dans le box peut plus tard refuser de rentrer dans un box.  
 
c. Autres comportements anormaux. 
Les autres comportements anormaux ont été abordés dans la première partie. Ce sont des 
troubles tels que l’agressivité, l’agitation, l’automutilation. Ils sont des indicateurs d’une 
diminution du bien-être du poulain. De plus, certains poulains développent après le sevrage 
un comportement de tétée sur ses compagnons, parfois très compulsifs après le sevrage. Ce 
comportement est considéré comme anormal. Il est exprimé chez les poulains très attachés à 
leur mère. On suppose qu’ils entraînent  un apaisement du poulain lors d’un stress (Nicol, 
Badnell-Waters 2005). 
 
IV- Etudes réalisés proposant des moyens de diminuer le stress au sevrage. 
Beaucoup d’auteurs ont étudié le sevrage du poulain et les alternatives pour diminuer le stress 
provoqué lors de cette étape. En effet, trois axes d’action ont été testés dans ces études. 
D’abord, il est possible de moduler le stress au sevrage en sevrant les poulains au « bon âge », 
ensuite la méthode de sevrage est aussi un paramètre sur lequel on peut jouer, et enfin, les 
apports alimentaires peuvent agir sur ce stress au sevrage. 
1- Influence de l’âge des poulains au sevrage. 
L’âge auquel on sèvre les poulains s’avère capital. En effet, nous avons vu que dans la filière 
course hippique, le sevrage est réalisé entre 4-6 mois.  
Il peut parfois même, dans certaines écuries être réalisé autour de  3 mois d’âge, mais aussi 
être plus tardif à environ 7-8 mois d’âge.  On peut donc se demander à partir de quel âge le 
poulain ressentirait un stress minimal, lors du sevrage. 
Certaines études ont cherché à répondre à cette question. 
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Dans l’étude de Zhang L. (2015), une expérimentation ayant pour but de déterminer un âge 
optimal pour le sevrage a été menée sur 3 groupes regroupant 15 poulains pur-sang. Ces 3 
groupes comprenaient des poulains d’âge différent : le groupe A avec des poulains de 6 mois, 
le groupe B avec des poulains de 7 mois, et le groupe C avec des poulains de 8 mois. Une 
étude comportementale a été mise en place pour mettre en évidence le stress des poulains lors 
du sevrage. Les résultats ont montré que les groupes les plus affectés par le stress étaient les 
groupes B et C, il apparaît donc que sevrer des poulains autour de 7-8 mois est plus stressant 
pour les poulains que de les sevrer à 6 mois. Ce résultat semble un peu étonnant car, dans les 
conditions naturelles, les poulains sont sevrés vers l’âge de 12 mois et le sevrage est moins 
stressant. Peut-être que dans le sevrage naturel, ce qui fait que les poulains sont moins stressés 
est plutôt dû au fait que ce sevrage est très progressif. 
D’après l’étude de Maha (2005), réalisée sur des poulains pur-sang arabe, un groupe de 
poulains a été sevré à 3 mois et un groupe avec des poulains de 3 mois à plus de 5 mois. Le 
stress occasionné par le sevrage a été plus important pour le groupe de poulains de 3 mois : 
ces poulains passaient moins de temps à manger 43.32±5.22% vs 45.52±6.22% de leur temps. 
De plus pour ces poulains des comportements stéréotypiques ont été observé à posteriori. 
Ainsi, l’âge du poulain sevrage semble bel et bien avoir un effet sur son stress et l’âge idéal 
serait autour de 6 mois. 
 
2- Influence de la méthode de sevrage. 
Nous avons présenté les différentes méthodes de sevrage les plus connues plus tôt dans ce 
travail et vu qu’elles ne présentent pas le même impact sur les poulains. Certaines sont moins 
traumatisantes. En effet, il y a deux aspects dans les méthodes de sevrage qui vont influencer 
l’effet stress des poulains, qui dont donc à prendre en compte (Hothersall, Casey 2012) : 
d’abord le fait que le poulain est sevré seul ou en groupe, par paires ou plusieurs 
poulains, (« indivudual VS group weaning ») ; puis le fait que le poulain est sevré de manière 
« graduelle (« gradual VS abrupt weaning »). 
Plusieurs études ont eu pour but de proposer des alternatives pour améliorer cette étape de 
sevrage pour qu’elle soit moins stressante pour les poulains en jouant sur ces deux 
paramètres : poulain seul ou en groupe, sevrage graduel ou abrupte. 
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L’étude de  McCall et al. (1987) a été étudié l’effet du sevrage brusque ou progressif sur le 
stress des poulains, et particulièrement sur la sécrétion d’ACTH et de cortisol après le 
sevrage. 
 Dans l’expérimentation, 5 groupes de poulains ont été constitués : 2 groupes où les poulains 
ont été séparés brutalement de leur mère, 2 groupes où les poulains ont été séparé 
partiellement de leur mère au moment du sevrage et enfin un groupe contrôle où les poulains 
n’ont pas été sevrés. Les mesures de concentrations sanguines en ACTH et en cortisol, 
mesurées le jour du sevrage, se sont révélées plus importantes chez les poulains séparés 
abruptement que chez les autres. Donc le sevrage brutal est plus stressant que le sevrage 
progressif. Cependant dans cette expérimentation, les poulains étaient sevrés par groupe. 
D’autres études ont eu comme objectif d’étudier l’effet du sevrage individuel et en groupe sur 
le stress des poulains Houpt K.A. (1984) et Hoffman et al. (1995). Dans la première étude, 
deux groupes de poulains ont été constitués, un groupe où les poulains étaient sevrés 
individuellement dans un box et un autre où les poulains étaient sevrés par paire. Les 
fréquences des comportements exprimés lors de stress étaient plus importantes chez les 
poulains sevrés individuellement que chez les poulains sevrés par paires. Les mêmes résultats 
ont été mis en évidence dans la deuxième étude, les poulains sevrés par paires étaient moins 
stressés que ceux sevrés seuls (Hoffman et al. 1995). Ainsi, le sevrage par paires ou en groupe 
semble moins stressant pour les poulains que le sevrage individuel. 
Enfin, dans les études Erber et al. (2012) et d’Henry et al. (2012), l’influence de la présence 
de chevaux adultes sur le stress des poulains au sevrage a été étudiée. Dans l’étude d’ Erber et 
al. (2012), 3 groupes de poulains ont été constitués : un où les poulains étaient sevrés en 
groupe avec toutes les mères retirées brutalement, un groupe où les poulains ont été sevrés en 
groupe avec deux juments non reliées aux poulains mais qu’ils connaissaient depuis la 
naissance, et enfin, un groupe où les mères étaient retirées deux par deux tous les 3 jours. Les 
résultats ont montré que les poulains qui avaient été sevrés avec les adultes étaient ceux qui 
avaient exprimé le moins de stress. L’étude d’Henry et al. (2012), confirme ces résultats : les 
poulains sevrés avec les juments connues ont exprimés moins de comportements de stress, et 
n’ont pas développés de signes d’agression ou de comportements anormaux, contrairement 
aux poulains sevrés par paire mais sans adulte.  
Enfin Moons, Laughlin, Zanella (2005), ont cherché à savoir si des séparations des poulains et 
des mères court terme, avant le sevrage, seraient bénéfiques pour diminuer le stress des 
poulains au sevrage. De ce côté-là cet « entrainement » n’a eu aucun effet positif.  
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Au vue de ces études, le sevrage est moins stressant pour les poulains quand il est pratiqué 
par paires ou par groupe. De plus, réaliser le sevrage de manière progressive semble être 
une bonne alternative pour diminuer le stress des poulains. 
 Enfin, la présence de chevaux adultes familiers aux poulains pendant le sevrage est un 
paramètre qui permet de réduire le stress du sevrage. 
3- Influence du lieu de sevrage (box, paddock). 
La plupart du temps, les éleveurs préfèrent réaliser le sevrage en box plutôt qu’au paddock 
car, pour eux, les poulains présentent plus de risques de se blesser au pré voir de s’enfuir. 
Cependant certaines études ont été réalisées pour voir l’effet du lieu du sevrage sur le stress 
des poulains. Dans l’étude d’Heleski, et al. (2002), en étudiant deux groupes de poulains, un 
où les poulains étaient sevrés au box et un où les poulains étaient sevrés en paddock par 
paires, il a été montré, par une étude comportementale, que les poulains sevrés en paddock 
exprimaient beaucoup moins de stress. De plus, les poulains sevrés en box exprimaient 
beaucoup plus de comportements anormaux que l’autre groupe. Nicol et al. (2005) ont 
retrouvé les mêmes de résultats sur deux groupes de poulains sevrés en groupe, un groupe en 
box et un groupe en paddock : les poulains sevrés en box étaient significativement plus 
stressés que les poulains en paddock. 
Enfin l’étude de Waters, Nicol, et French (2002), avait pour but d’étudier les facteurs de 
risque influençant l’apparition de comportements stéréotypiques, chez les jeunes chevaux. Ils 
ont montré que les sevrages réalisés dans un lieu confiné (box, grange) constituaient un 
facteur de risque à l’apparition de stéréotypies, comparé aux poulains sevrés en paddock. De 
plus, ils ont montré qu’en post sevrage, les poulains sevrés en box présentaient une expression 
plus importante de stéréotypies que ceux sevrés en paddock. 
Même si les éleveurs préfèrent sevrer les poulains en box pour diminuer les risques de 
blessures ou de fuites, les poulains sont moins stressés s’ils sont sevrés en paddock. De plus, 
la mise au pré après le sevrage, permettrait de réduire le risque d’apparition de stéréotypies. 
 
4- Influence de l’alimentation. 
Une dernière alternative qui permet d’influencer le stress au sevrage est l’alimentation des 
poulains avant le sevrage. En effet, d’après plusieurs études il semblerait que l’alimentation 
influe significativement sur les réponses face au stress ou à des situations nouvelles chez le 
poulain mais aussi sur le cheval adulte (Hothersall, Nicol 2009). Dans l’étude d’Hoffman et 
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al. (1995), deux groupes de poulains ont été nourris avec soit avec une ration enrichie en 
minéraux tels que le zinc, le cuivre, le manganèse et le fer et soit une sans supplémentation 
minérale. 
Les résultats de l’étude comportementale a montré que les poulains supplémentés en 
minéraux étaient moins stressés que les autres. Ainsi la supplémentation en minéraux serait un 
facteur sur lequel on pourrait jouer pour diminuer le stress au sevrage. D’après une autre 
étude  de Nicol et al. (2005), les rations en pré-sevrage des poulains enrichies en matières 
grasses et en fibres ont eu des effets bénéfiques en termes de diminution du stress au sevrage. 
En effet, un groupe de poulains nourris avec une ration enrichie en matières grasses (9,9% VS 
5,26%) et en fibres (19,02% VS 9,9%) a montré un niveau de stress moins élevé que l’autre 
groupe de poulains nourris avec une ration enrichie en amidon et en sucres. On retrouve les 
mêmes résultats dans l’étude de Swanson (2002) où, comme dans l’étude précédente, l’effet 
sur le stress des poulains au sevrage d’une ration enrichie en matières grasses et en fibres a été 
comparée à l’effet d’une ration enrichie en sucres et amidon. Dans cette même expérience, les 
poulains nourris avec une ration enrichie en matières grasses et en fibres étaient moins 
stressés que les autres. Par ailleurs, d’après cette même étude, ce type de ration aurait eu des 
effets bénéfiques sur le statut immunitaire des poulains mais aussi sur le développement de la 
population bactérienne intestinale. 
Finalement, grâce à ces études, il apparait que l’alimentation des poulains peut être une 
solution pour diminuer le stress au sevrage des poulains. D’après l’étude bibliographique 
présentée, on peut imaginer et proposer plusieurs pistes pour diminuer le stress des poulains 
au sevrage est ainsi améliorer leur bien-être au cours de cette étape difficile. On peut donc 
jouer sur l’âge du sevrage des poulains, en évitant de sevrer trop tôt (< 4 mois) ou trop tard 
(> 7 mois). Il est possible de moduler le stress en adaptant sa méthode de sevrage, par 
exemple d’opter si possible pour un sevrage par paires ou en groupes mais aussi de réaliser 
soit une séparation progressive des poulains et des mères, soit en laissant les poulains sevrés 
avec des juments qui leur sont familières pour les apaiser. Par ailleurs, il est souhaitable de 
laisser les poulains sevrés au paddock pour diminuer leur niveau de stress et donc aussi pour 
prévenir l’apparition de comportements stéréotypiques. Enfin, l’alimentation peut être 
adaptée aux poulains pour diminuer leur stress au sevrage, soit par ajout de minéraux, soit 
par ajout de matières grasses et de fibres dans la ration.  
Cependant, très peu d’études ont été réalisées sur l’effet de l’alimentation sur le stress du 
poulain au sevrage.  En effet, l’implication des matières grasses et des fibres semble être 
positive pour la diminution du stress, mais quelles matières grasses précisément ?  
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Quels types de fibres ?  Pourrait-on trouver une graine qui regroupe ces deux composés et 
qui pourrait se donner facilement aux poulains par les éleveurs ? 
 
 
V- Particularité des acides gras omégas 3 : Etude de leur supplémentation dans 
l’alimentation des chevaux. 
1) Présentation des acides gras omégas 3 dans la classe des lipides. 
Les omégas 3 sont des molécules biochimiques qui font parties de la classe des lipides. Dans 
la classe des lipides il y a 2 types de molécules : les lipides à base de glycérol et les lipides 
polyisopréniques  (Terprénoïdes, Caroténoïdes, Stéroïdes, …). 
Nous nous intéresserons à la première catégorie de lipide citée. Dans les lipides à base de 
glycérols on a plusieurs types : les glycolipides, les phospholipides et les acides gras. Il existe 
deux types d’acides gras : les acides gras saturés et les acides gras insaturés. Les acides gras 
sont désignés sur la base du nombre d’atomes de carbone que contiennent la chaine 
d’hydrocarbures et le nombre de doubles liaisons. La classification des acides gras se fait par 
la présence de ces doubles liaisons carbone-carbone sur la chaine hydrocarbure de l’acide 
gras. Les acides gras saturés sont des composés qui ne comportent pas de doubles liaisons 
carbone-carbone. Dans les  acides gras insaturés nous avons les acides gras mono-insaturés 
(AGMI) qui comporte une seule double liaison carbone-carbone (ex : acide oléique), et les 
acides gras polyinsaturés (AGPI) qui ont plusieurs double liaisons (ex : oméga 3, oméga 6, 
…). Les acides gras sont aussi décrits par la position relative de la double liaison carbone-
carbone. Les acides gras ayant la première double liaison carbone-carbone au niveau du 
carbone C6-C7 font partie de la famille des acides gras oméga 6. Dans la même logique, les 
acides gras ayant leur première double liaison au niveau du carbone C3-C4 font partie de la 
famille des acides gras omégas 3. 
Ainsi les acides gras omégas 3 et 6 sont des acides gras polyinsaturés. Les acides gras 
polyinsaturés sont aussi appelés « acides gras essentiels » dans le sens où se sont des acides 
gras qui ne sont pas produits par l’organisme et qu’ils doivent être donc apportés par 
l’alimentation (Murray et al. 1995). Les principaux omégas 3 sont l’acide alpha linolénique 
(ALA), l’éicosapentaenoic (EPA) et le docosahexaenoique (DHA). 












Figure 15 : principaux acides gras polyinsaturés d’origine alimentaire (Stryer, L. 1995) 
 
2) Métabolisation des acides gras omégas 3 et conséquences. 
Les fonctions des acides gras essentiels sont multiples mais pas très bien définies, sauf pour 
ce qui est de la formation des prostaglandines et des leucotriènes. En effet, la métabolisation 
des acides gras essentiels permet la production de molécules importantes pour l’organisme. 
L’acide linoléique peut être transformé en arachidonate. Cet acide gras est donc un dérivé de 
l’acide linoléique (mais aussi de l’acide alpha linoléique), il est le précurseur essentiel de 
plusieurs classes de molécules « signal » : les prostaglandines, les prtostacyclines, les 
thromboxanes et les leucotriènes. Toutes ces molécules sont regroupées sous le terme 
« d’écosanoïdes » parce qu’ils contiennent 20 atomes de carbone. Les prostaglandines sont 
des acides gras à 20 carbones contenant un cycle à 5 carbones. Les principales classes sont 
dénommées PGA et PGI (prostaglandines/ prostacyclines) avec un indice indiquant le nombre 
de doubles liaisons carbone-carbone en dehors du cycle. La prostacycline et les thromboxanes 
sont des composés apparentés venant d’une prostaglandine naissante (générées par des 
enzymes différentes : prostacycline synthase, et la thromboxane synthase).  
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Alternativement, l’arachidonate peut aussi être converti  en leucotriènes par action d’une 
lipoxygénase. Ces derniers sont formés dans les cellules leucocytaires, les cellules de 
mastocytomes, les plaquettes et les macrophages en réponse à des stimulus immunologiques 
et ou non. Les prostaglandines stimulent l’inflammation, régulent le flux sanguin de certaines 
organes, contrôlent le transport ionique à travers les membranes, modulent la transmission 










Figure 16 : métabolisation des omégas 3 (Stryer, L. 1995) 
 
Finalement, les acides gras omégas 3 sont métabolisés en médiateurs qui inhibent la 
production de facteur pro-inflammatoires et qui modulent la cascade inflammatoire. 
 
3) Les sources d’acides gras omégas 3 dans l’alimentation du cheval. 
De façon générale, les fourrages et les céréales produits pour l’alimentation des équidés sont 
naturellement pauvre en matières grasses et particulièrement en acides gras essentiels. La 
quantité de matières grasses fournit dans la ration d’un cheval peut cependant être augmentée 
par ajout de composés riches en matières grasses. Si on résume l’ensemble de ces composés 
on constate qu’il existe plusieurs sources d’omégas 3 pouvant être utilisées dans 
l’alimentation du cheval. En effet, les omégas 3 type ALA sont fournis principalement dans 
les sources types : huile de lin, huile de colza, huile de soja mais aussi dans des composés 
d’origine marine ( huile de poisson, graisse de baleine ou de phoque et algues) (Warren, 
Vineyard 2013). Ces huiles sont, ce qu’on appelle, des sources brutes de matières grasses et 
particulièrement riches en acides gras essentiels. Les acides gras omégas 3 type EPA et DHA 
sont aussi présents dans des denrées d’origine marine.  
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De plus, il existe en complément des huiles des denrées alimentaires riches en matières 
grasses. Ces denrées sont le son de riz, les graines de soja (après traitement par la chaleur), les 
graines de lin et de tournesol. Ces composés peuvent être utilisés dans la ration du cheval 
pour augmenter le taux de matières grasses. Le seul inconvénient c’est qu’ils n’apportent pas 
uniquement des matières grasses et peuvent par conséquent déséquilibrer la ration. Par 
exemple, le son de riz est non seulement riche en matière grasse mais il contient aussi un taux 
important de phosphore qui peut induire un déséquilibre dans le rapport phosphocalcique de 
la ration. Pour cette raison, ces composés sont moins utilisés que les huiles car ils nécessitent 
un réajustement de la ration. 
 
4) Pourquoi utiliser des acides gras omégas 3 ? Bénéfices d’une supplémentation en 
oméga 3. 
La majorité recherches menées sur les effets d’une supplémentation en oméga 3 a été axée sur 
l’inflammation. En effet comme expliqué précédemment, les acides gras oméga 3 sont des 
précurseurs de la synthèse d’agents pro-inflammatoires modulant la cascade inflammatoire 
(Warren, Vineyard 2013; Pritchett et al. 2015). Cependant la supplémentation en oméga 3 
peut avoir d’autres intérêts. Premièrement, des hypothèses sont émises sur la production de 
leucotriènes qui permettrait d’augmenter le potentiel immunologique des animaux 
supplémentés (Murray et al. 1995; Vineyard, K.R., Warren, L.K., Kivipelto, J. 2007, 2008; 
Warren, Vineyard 2013). En effet, par exemple dans l’étude de Vineyard, K.R. (2008) les 
effets de la vaccination de jeunes chevaux étaient majorés dans le cas où les chevaux étaient  
supplémentés en oméga 3. De même dans l’étude de Grimm et Julliand (2015), l’ajout 
d’oméga 3 dans la ration de chevaux âgés a montré une meilleure réponse immunitaire à la 
vaccination et la diminution de production de facteurs inflammatoires. 
D’autres effets des omégas 3 ont été étudiés : par exemple l’effet de la supplémentation en 
oméga 3 sur la digestibilité de la ration. En effet, dans l’étude de Delobel et al. (2008), une 
partie des concentrés dans la ration de chevaux a été remplacée par 8% d’huile de lin, des 
prélèvements de matières fécales furent réalisés et la prise de concentrés fut mesuré pour 
estimer la digestibilité et l’appétence de la ration. En conclusion, il a été montré que l’huile de 
lin augmentait de manière significative la digestibilité de la ration. 
De plus, les acides gras omégas 3 pourraient être utilisés dans le cas de maladies intestinales ( 
ulcération gastrique, entérite, colite, etc…)(Warren, Vineyard 2013). 
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 En effet, la production en PGE2 par les cellules intestinales est diminuée, ainsi que la 
production d’acide gastrique (Hickman 1998). 
Ensuite, plusieurs études ont cherché à étudier l’effet des omégas 3 sur la fonction de 
reproduction chez le cheval. En effet, chez les étalons l’étude  Harris, M.A. (2005) a montré 
une augmentation de la production journalière de sperme ainsi qu’une augmentation du 
nombre de spermatozoïdes de bonne morphologie après 90 jours de supplémentation avec des 
omégas 3 (DHA et EPA). Dans une étude similaire la supplémentation en acide gras omégas 3 
permettait l’amélioration de la motilité des spermatozoïdes après refroidissement et 
réfrigération (Brinsko, S.P., Varner, D.D., Love, C.C. 2005). 
D’autres effets des omégas 3 ont été aussi étudié comme leur effets anti-inflammatoires sur 
les jeunes chevaux de sport en entrainement (Piccione et al. 2014; Pritchett et al. 2015), mais 
aussi sur les effets de la supplémentation en oméga 3 de la ration de juments gestantes et la 
production d’immunoglobulines G et les conséquences sur l’immunité du poulain (Hodge et 
al. 2017). 
Finalement, cette partie de l’exposé permet de démontrer les effets multiples et variés des 
acides gras omégas 3 et les bénéfices qu’on peut avoir en supplémentant les rations. Par 
ailleurs, l’objet de notre étude est l’effet des acides gras omégas 3 sur le comportement et 
particulièrement sur le stress. 
 
5) Etude de l’effet de la supplémentation en acides gras omégas 3 dans le 
fonctionnement du système nerveux. 
On a vu précédemment que les omégas 3 ont beaucoup de propriétés. Cependant, plusieurs 
études ont aussi étudié l’effet d’une supplémentation en omégas 3 sur le comportement. 
En effet, les omégas 3 et 6 sont des composés primordiaux pour la fonction cérébrale. La 
carence en acide alpha-linolénique (18 :3 3) altère la structure et la fonction des membranes,  
et entraine de légers dysfonctionnements cérébraux (Bourre 2003). Le tissu nerveux présente 
la plus grande concentration en lipides. Les lipides participent directement à l’architecture et 
donc au fonctionnement des membranes biologiques cérébrales. Les acides gras polyinsaturés 
de la série 3 occupent des rôles très particuliers dans les membranes surtout dans le système 
nerveux. Ces acides gras peuvent contrôler certains paramètres électro-physiologiques 
(conduction des messages nerveux), ainsi que certaines fonctions supérieures (apprentissage) ; 
leur réduction entraîne une altération du fonctionnement des membranes (activités d'enzymes, 
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de récepteurs, de transporteurs), et une plus grande susceptibilité de ces membranes aux 
agressions (Bourre 2003). Un des faits établi dans la carence alimentaire en oméga 3 est un 
défaut du développement de la fonction cognitive durant l’enfance (Freemantle et al. 2006). 
 Nous avons vu précédemment que la métabolisation des omégas 3 permet la production d’un 
autre acide gras polyinsaturé le DHA nommé aussi acide cervonique (22 :6 3), il se situe 
dans les membranes des cellules nerveuses. Le cerveau est l’organe qui contient le plus ce 
composé. Le DHA est un composé qui possède plusieurs propriétés : tout d’abord il favorise 
la prise du glucose par les cellules nerveuses ce qui permet une optimisation du 
fonctionnement du système nerveux. De plus, le DHA est impliqué dans la 
neurotransmission : des recherches ont montré que cette molécule est en lien étroit avec la 
mémoire et l’apprentissage (Freemantle et al. 2006).Une supplémentation en phospholipides 
riches en DHA améliore le comportement, l’apprentissage et la fonction visuelle chez des 
souris (Carrie I, et al. 2002). Chez l’homme, il a été mis en évidence en post mortem que des 
malades atteints de la maladie d’Alzheimer présentent un taux bas de DHA au niveau cérébral 
(Freemantle et al. 2006). Les omégas 3 ont un rôle important pour lutter contre la 
détérioration de la fonction cognitive notamment dans la maladie d’Alzheimer (Freemantle et 
al. 2006; Grundy et al. 2014). 
 
Ainsi, les omégas 3 ont une place particulière dans la fonction cérébrale et notamment dans 
la fonction cognitive en ayant un rôle dans la neurotransmission mais aussi dans 
l’optimisation de la prise de glucose par les cellules du cerveau. Il semble évident de se poser 
la question sur l’effet d’une supplémentation ou une carence en acides gras omégas 3 sur le 
comportement. 
6) Implication des acides gras omégas 3 dans l’expression comportementale. 
Les omégas 3 ont une place très importante dans la fonction cognitive mais ont-ils un effet sur 
le comportement ? Il existe plusieurs études ont traité de leur effet sur l’expression 
comportementale. 
 En effet, les omégas 3 semblent avoir un effet sur plusieurs aspects du comportement. 
D’abord chez l’homme, ses effets ont été étudiés sur les états dépressifs. L’ajout d’oméga 3 
permet la diminution des symptômes de la dépression (Lotrich, Sears, McNamara 2013). En 
effet, chez des patients atteints d’hépatite C, un taux plasmatique bas en omégas 3 
(notamment DHA) sont reliés à un état dépressif.  
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Par ailleurs, dans une autre étude effectuée chez le chien, des concentrations plasmatiques en 
DHA basses ont été mises en évidence chez des chiens agressifs par comparaison à des chiens 
ayant un comportement « normal ». 
 La relation cause à effet d’une carence en omégas 3 et l’agressivité de ces chiens n’a pas été 
clairement mise en évidence mais ces résultats suggèrent qu’un déficit en omégas 3 aura un 
effet sur le comportement dans ce cas des chiens (Re, Zanoletti, et Emanuele 2008). Ensuite, 
des études réalisées sur le cheval adulte ont cherché à étudier l’effet d’une supplémentation en 
omégas 3 sur les réactions de stress. D’abord, dans une partie précédente, plusieurs études ont 
montré que l’alimentation avait un effet sur le stress des animaux (Hoffman et al. 1995; Nicol 
et al. 2005; Hothersall, Nicol 2009; Freire et al. 2009). Plus précisément, un enrichissement 
de la ration de chevaux en matières grasses diminue sensiblement le niveau de stress au repos 
et l’intensité des réactions de surprise face à un stimulus (Redondo, Carranza, Trigo 2009). En 
effet, 28 chevaux nourris dans cette expérience avec une ration enrichie en matières grasses 
(10% de matières grasses contre 3% pour les chevaux témoins), présentent une réaction moins 
intense face à des stimuli stressant avec une sécrétion de cortisol  significativement moins 
importante et une augmentation de la fréquence cardiaque moindre que chez les chevaux 
témoins. Ainsi une supplémentation en matières grasses pourrait être envisagée pour diminuer 
les réactions de stress et agir sur le comportement. 
Plus précisément, l’effet d’une supplémentation des matières grasses pour agir sur le 
comportement fut étudié par l’ajout uniquement d’acides gras omégas 3 dans l’alimentation. 
Dans une étude réalisée sur des chèvres en gestation ou en lactation, une supplémentation 
huile de lin (enrichies en omégas 3 et omégas 6) est réalisée (Duvaux-Ponter et al. 2008). Le 
but est de voir l’effet de cette supplémentation sur le comportement des chevreaux. Les 
chevreaux issus des mères ayant eu une supplémentation en acides gras essentiels montraient 
une augmentation dans leur comportement de découverte et exploration de leur 
environnement, mais aussi semblaient avoir un comportement plus attentif. Dans une autre 
étude, une supplémentation en DHA et EPA fut réalisée sur des juments (King et al. 2009). 
Des mesures de cortisol plasmatique sont effectuées après une phase de stress. Les chevaux 
recevant la supplémentation en DHA et EPA sont ceux dont le niveau de cortisol plasmatique 
est le moins élevé. 
Ainsi, les omégas 3 ont un rôle à jouer dans la modulation du comportement (attention, 
éveil…) et plus particulièrement dans la gestion du stress.  
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Ces propriétés sont déjà étudiées dans la médecine et nutrition humaine où il est montré 
qu’ils ont un effet psychophysiologique. Il s’avère donc intéressant de déterminer de manière 
précise s’ils ont un rôle à jouer dans le comportement animal.  
 
Conclusion : 
Les omégas 3 sont des molécules ayant une grande variété de propriétés (lutte contre 
inflammation, stimulation immunité, augmentation de la digestibilité de rations…). De plus, 
un effet de plus en plus étudié des omégas 3 est son implication dans la fonction cérébrale 
(stimulation de la mémoire, apprentissage) mais aussi son effet sur le comportement de 
manière générale (dépression, stress). Les travaux déjà effectués sur l’effet d’une 
supplémentation en omégas 3, chez l’homme ou chez d’autres espèces (ruminants, carnivores 
domestiques, chevaux), sur le comportement sont encourageantes. Ces travaux nous font 
penser qu’il pourrait être pertinent d’utiliser les omégas 3 pour moduler des situations 
stressantes, et bien qu’il est évident que le potentiel de ces molécules dans ce domaine reste 
encore méconnu. La supplémentation en omégas 3 en nutrition animale peut se faire de 
plusieurs façons, notamment par l’ajout d’huile ou de graines de lin. Aux Etats Unis, la 
graine de Chia (Salvia hispanica L) connue pour sa richesse en oméga 3 et fibres solubles, 
est maintenant distribuée aux chevaux. On peut donc se demander si cette graine aurait un 
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PARTIE IV : Etude expérimentale de l’ajout de graines de Chia dans la 
ration de poulain avant le sevrage et l’effet sur le stress comportemental. 
 
I- Introduction et objectif de l’étude. 
Toutes les données de la littérature s’accordent à dire que le sevrage est un évènement 
extrêmement stressant pour le poulain, et déterminant pour sa future utilisation sportive du 
poulain. Pourtant, le sevrage reste couramment réalisé dans le monde de l’élevage et surtout 
dans le monde des chevaux de course. Plusieurs facteurs expliquant la genèse d’un stress 
intense ont été mis en cause mais ne sont pas forcément maitrisable dans le système actuel de 
l’élevage.  
On attribue au stress lié au sevrage de très nombreuses conséquences néfastes qui restent 
parfois à vie chez les chevaux concernés comme des stéréotypies, de l’anxiété, la perte de 
confiance en l’homme, … Plusieurs études ont donc été réalisées dans le but de moduler le 
stress vécu par le poulain au sevrage. Ces études ont montré que l’âge, le logement des 
chevaux, la méthode de sevrage (brutal vs progressif, seul ou par paires), ainsi que 
l’alimentation avaient un effet sur le stress exprimé par les poulains. Cependant, ce dernier 
facteur reste encore à explorer. Il serait intéressant de trouver un complément alimentaire à 
rajouter dans la ration de poulains avant le sevrage  pour diminuer le stress. 
Certaines molécules d’acides gras essentiels ont une action sur le système nerveux et plus 
précisément, sur le comportement. De nos jours, plusieurs sources d’acides gras, de la famille 
des omégas 3, sont commercialisées en nutrition animale (graines ou huile de lin, graines de 
Chia…).  
Le but de cette étude a été d’étudier l’effet de l’ajout d’une matière première, la graine de 
Chia, riche en acides gras oméga 3, dans la ration de poulains de course autour du sevrage et 
d’en évaluer les effets sur le stress lors du sevrage. Les mesures effectuées dans cette étude 
ont été réalisé au Haras de Saint Vincent où sont élevés des poulains pur-sang anglais. La 
contrainte principale de cette étude était de travailler avec des techniques non invasives (pas 
de prise de sang, pas de manipulation des poulains) et peu coûteuses. Nous avons donc réalisé 
cette étude sur le stress avec l’aide d’une grille d’appréciation des signes comportementaux 
des poulains pour évaluer et quantifier le stress. 
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II- Animaux, matériel et méthodes. 
1- L’élevage. 
Cette expérimentation a été réalisée dans le Sud-Ouest entre les villes de Lourdes et de Pau au 
Haras de Saint Vincent. Ce haras est un centre de repos (pension) pour les chevaux de course, 
ainsi qu’un centre de reproduction (lieu de monte en saison et pension pour les poulinières et 
leur poulain). De plus, ce haras a aussi une activité de préparation des jeunes chevaux pour les 








Figure 17 : Photographie de l’écurie principale du haras de Saint Vincent 
Ce haras compte plusieurs infrastructures : d’abord, trois grandes écuries avec de larges box 
pour poulinières. Ensuite, les écuries sont entourées par d’immenses prés pour les sorties des 
chevaux. Enfin, un manège couvert et un rond de longe ont pour rôle de préparer les chevaux 

















Figure 18 : Photographie montrant l’intérieur des écuries du bas au haras de Saint Vincent 
2- Poulains et périodes d’observation. 
Pour cette expérimentation, l’éleveur a mis à notre disposition 8 poulains pur-sang d’environ 
5 mois d’âge. Les contraintes liées à l’élevage et aux mouvements de chevaux dans le haras 
n’ont pas permis d’augmenter cet effectif. Ces poulains ont été manipulés dès le plus jeune 
âge, comme tous ceux du haras, ils savaient marcher en longe et donner les pieds. 
Les critères d’inclusion à l’étude étaient que ces poulains devaient être en bonne santé, et nés 
de juments en bonne santé. Comme dit précédemment aucune manipulation des poulains 
n’était possible pour notre étude car, ces poulains appartenaient pour la plupart à des 
propriétaires privés et étaient destinés aux ventes. 
L’éleveur a réalisé deux sessions de sevrage, une au mois d’août 2016 et une au mois 
d’octobre 2016. Nous avons dû répartir nos observations dans sur deux périodes. Nous avons 
donc réparti nos poulains testés et témoins équitablement dans les deux périodes. Ainsi nous 
avons deux poulains testés et deux témoins au mois d’août et la même chose au mois 
d’octobre. 
3- Alimentation distribuée aux poulains. 
Dans l’élevage, les poulains, de l’âge de 4-5 mois jusqu’au sevrage, étaient une partie de la 
journée en box avec leur mère et une autre partie au pré à l’extérieur. Leur ration se composait 
d’herbe, et de repas matin et soir de 3L de granulés complémentaires de la gamme Dynavena 
Foaly. 
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4- Déroulement d’une journée « type » au haras. 
Pour cette expérimentation, nous avons dû adapter notre protocole aux contraintes des 
journées du haras. Habituellement, à 7h du matin, la journée commençait par une distribution 
d’une part des aliments concentrés aux chevaux. Puis, les box étaient nettoyés par les 
palefreniers. A la fin du nettoyage des box, le foin était distribué. Ensuite, les chevaux étaient 
sortis soit le matin, soit l’après-midi, suivant les conditions météorologiques (il n’y avait pas 
de sortie des poulains s’il pleuvait) et les prés disponibles. Pour résumer, les chevaux 
n’étaient jamais tous sorti au même moment, ni dans le même ordre. Les poulains étaient 
obligatoirement sortis une fois par jour (sauf par temps de pluie) et, en général, le matin après 
leur consommation de foin. A la fin de la journée, les chevaux étaient rentrés au box pour 
passer la nuit à l’intérieur, le reste de la ration étant distribué à 18h.  
Lors du sevrage, les poulains étaient gardés au box pendant 3 jours minimum toute la journée 
pour éviter le risque de blessures. Ensuite, suivant l’appréciation de l’éleveur et le 
comportement des poulains, ils ont été sortis progressivement dans un petit paddock environ 
une heure.  
 
5- Choix du complément distribué aux poulains : les graines de Chia (Salvia 
hispanica). 
a) Généralités sur les graines de Chia. 
Pour cette étude, nous avons testé les effets d’une supplémentation en graines de Chia dans la 
ration des poulains. Les graines de Chia proviennent d’une plante (Salvia hispanica), 
cultivées par les Aztèques. Le mot « Chia » signifie huileux et fait référence aux différents 
composants qui font la particularité de cette graine. En effet, les graines de Chia sont riches en 
protéines, en fibres, en plusieurs minéraux, mais surtout en d’acides gras essentiels. De nos 
jours, elles sont de plus en recommandées par des diététiciens dans l’alimentation humaine. 
En ce qui concerne la nutrition équine, la complémentation en graines de Chia est peu 
pratiquée. Cependant, cette graine devenant de plus en plus populaire, plusieurs fournisseurs 
et propriétaires utilisent ces graines dans la ration de leurs chevaux (surtout aux Etats Unis). 
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b) Composition des graines de Chia. 
Les graines de Chia sont composées de 18,5-22,3% de protéines, riches en des acides aminés 
essentiels. Cette teneur en protéines est nettement supérieure aux autres graines 
habituellement utilisées dans la nutrition équine (par exemple les graines de blé contiennent 
environ 13,7% ; le maïs 9,4% de protéines, et enfin les graines d’avoine 16,9% de protéines 
brutes). Les graines de Chia contiennent en grande quantité des fibres (20,1-36,1%) qui ont la 
particularité de former un mucilage lorsque les graines sont en contact avec de l’eau. Cette 
propriété est liée à la présence de fibres solubles dans la graine de Chia (environ 6% de fibres 
solubles) (Valdivia-López, Tecante 2015). Les graines de Chia sont aussi une excellente 
source de d’antioxydants et de minéraux tels que le magnésium et le phosphore (Valdivia-
López, Tecante 2015). Enfin, la particularité de cette graine est sa richesse en acides gras 
oméga 3, avec environ 21,5-32,7% de lipides dont  67% d’oméga 3, contre 58% pour l’huile 
de lin et 29% pour l’huile de poisson. Les acides gras présents dans l’huile de Chia sont 
l’acide linoléique (17-26%) et l’acide linolénique (50-57 %) (Ayerza, R 1995). Cette 
composition en acides gras varie suivant la zone de culture et selon stade de croissance de la 
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c) Propriétés des graines de Chia. 
En alimentation humaine, la graine de Chia une excellente source alimentaire du fait de sa 
richesse en protéines, minéraux et en acides gras essentiels. Elle a une action modératrice de 
l’insulinémie, la cholestérolémie et une activité antioxydante (Valdivia-López, Tecante 2015). 
Au niveau digestif, elles favorisent le transit intestinal (Valdivia-López  Tecante, 2015). De 
plus, les graines de Chia ont des propriétés anti-inflammatoires, de stimulation du système 
immunitaire, mais aussi des effets sur le système nerveux notamment sur la fonction cognitive 
(cf partie III). De plus,  richesse en minéraux aurait un effet positif sur le stress (Hoffman et 
al. 1995). 
 Nous avons choisi de  supplémenter la ration des poulains en graines de Chia à cause de leur 
richesse en acides gras oméga 3. Les graines ont été distribuées entières, mélangées aux 
concentrés, et les poulains n’ont eu aucun problème d’appétence après l’ajout de ces graines 
dans leur ration.  
 
 
6- Protocole expérimental. 
L’expérimentation s’est déroulée entre les mois de Juillet et d’Août 2016, cette période étant 
choisie par l’éleveur pour le sevrage des poulains. Avant le début de l’expérience, une période 
d’habituation des poulains (4 jours) à la présence d’un observateur a été réalisée. De plus, 
pendant cette période, la grille comportementale crée a été testée et améliorée aux besoins de 
l’expérience. Nous avons décidé de débuter la distribution des graines de Chia 15 jours avant 
le sevrage. La quantité journalière distribuée était de 100g par poulain testé. 
Des périodes clés ont été choisies pour les observations des poulains à partir de la littérature. 
Les observations ont été réalisées systématiquement le matin à 9h, après le nettoyage des box, 
et avant que le foin ne soit distribué. Les poulains n’étaient pas encore sortis au paddock. 
Avant le jour du le sevrage (noté J0), nous avons réalisé 3 jours d’observation à J-15, J-7 et J-
1. A la fin de chaque moment d’observation un prélèvement de crottins a été réalisé pour 
chaque poulain, et congelé à -20°C. 
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 Le jour du sevrage, une observation comportementale a été réalisée 1h après la séparation des 
poulains et des mères. Les observations suivantes ont été réalisées tous les jours jusqu’au 6 ème 
jour post sevrage dans les mêmes conditions (notés j1, j2, j3, j4, j5 et j6), les crottins étaient 
aussi prélevés (figure 20). 
Figure 20 : schéma résumant le protocole expérimental 
 
7- Elaboration de l’étude comportementale. 
Toute mesure de comportement est complexe du fait de sa subjectivité. Pour observer des 
comportements, des méthodes très rigoureuses ont été développées pour relever des données 
le plus précisément et le plus objectivement possible. Deux points critiques existent lors de 
l’enregistrement de comportements : le choix de la règle d’échantillonnage du comportement 
(c’est-à-dire le choix de la manière d’observer l’animal ou le comportement recherché), puis 
le choix de la règle d’enregistrement du comportement (enregistrement en continu ou 
discontinu).  
a. Méthode d’observation des poulains. 
Quatre méthodes d’échantillonnage existent avec tout d’abord la méthode dite « ad-
libitum » qui : relève tous les comportements de plusieurs individus d’intérêt pour l’étude. On 
ne se limite pas, on ne rattache pas tel comportement au sujet qui le fait. Cette méthode est 
souvent utilisée au début d’une étude de comportement pour définir les comportements les 
plus fréquents, ou les plus facilement observables. 
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La méthode dite « focal animal sampling » enregistre tous les comportements d’un animal 
précis pendant une fenêtre de temps choisie. C’est une bonne méthode mais trop lourde. Si on 
a plusieurs animaux à observer c’est une méthode très longue.  
Avec le « scan sampling », on enregistre le comportement de plusieurs individus à un moment 
donné et à intervalles réguliers. Le temps pour enregistrer les comportements doit être le plus 
court possible. Cette méthode est adaptée à l’observation de  plusieurs individus à la fois mais 
a tendance à surestimer les comportements qui ont une longue durée.  
Enfin, dans la méthode dite du « behaviour sampling », on observe non pas un individu mais 
un comportement ou une série de comportements prédéfinis ou spécifiques. On note en sus 
quel individu les réalise. Cette méthode est efficace pour quantifier l’apparition d’un 
comportement. Elle est surtout utilisée dans les cas où on cherche à quantifier les 
comportements rares. 
Puis il est nécessaire de définir la règle d’enregistrement du comportement, c’est à dire si on 
enregistre le comportement de manière soit continue, c’est-à-dire que toute apparition d’un 
comportement est enregistrée avec toutes les informations nécessaires à l’étude (heure 
d’apparition, et la durée de ce comportement). Dans ce cas, on définit un intervalle de temps 
pendant lequel on observe en permanence et on recueille tous les comportements. C’est la 
méthode la plus précise pour avoir les fréquences d’apparition de comportement, ainsi que la 
durée de ceux–ci.  
 A l’inverse, un enregistrement à un instant donné (discontinu) peut être réalisé grâce à deux 
méthodes, celle dite de l’« instantaneous sampling » et celle dite du « one zero sampling ». 
Avec la première, la session d’observation est divisée en plusieurs intervalles courts et séparés 
par des « sample points » (point d’observation). Entre chaque point d’observation, on note  
l’apparition de comportements. Par exemple, on fait une observation durant une heure et 
toutes les 5 minutes (sample points), on note ce qui se passe. Avec cette méthode, plus les 
intervalles d’observation sont courts par rapport à la période d’observation, plus on améliore 
la précision sur la fréquence des comportements. Le « one zero sampling » utilise le même 
principe que précédemment sauf qu’aux points d’observation, on note si le comportement a  
eu lieu dans l’intervalle précédent. Par exemple, on enregistre entre 9 et 10h, toutes les 5 
minutes on relève les comportements, et on note les comportements des chevaux entre 9h05 et 
9h10, à 9h10. Cette méthode ne permet pas de mesurer une vraie fréquence, mais elle est 
utilisée pour quantifier un comportement. 






Figure 21 : Organigramme décisionnel pour les protocoles d’enregistrement de 
comportements (d’après Martin et Bateson (1993) et  Robert (1988)). 
En termes d’application à notre expérience, nous avions deux groupes de 4 poulains à 
observer. Il était possible d’observer deux poulains à la fois. Ainsi, comme nous avions 
plusieurs animaux à observer, la méthode du « scan sampling » semblait adaptée. Pour 
quantifier les comportements de stress du poulain, la méthode la plus précise pour étudier la 
fréquence d’apparition des comportements était la méthode d’enregistrement continue (la 
méthode de « l’instantaneous sampling » est plus simple à réaliser mais moins précise et, avec 
cette méthode, des comportements importants risquaient d’être oubliés). Ainsi, nous avons 
réalisé des observations de deux poulains en même temps par intervalle de 10 minutes avec 
deux minutes de pause entre chaque intervalle. Au total le temps d’observation était de 70 
minutes. Pendant chaque intervalle de 10 minutes, un « scan » des deux poulains étaient 
effectué, c’est –à-dire que chaque comportement réalisé par les poulains, et appartenant à 
notre grille comportementale (voir partie suivante), était compté. 
b. Choix des paramètres comportementaux. 
Le stress des poulains a été évalué seulement par une étude comportementale, car aucune 
manipulation des poulains n’était possible. Dans la littérature, les indices comportementaux 
sont souvent reliés à des indices physiologiques (fréquence cardiaque, cortisol salivaire…).  
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Ainsi, l’interprétation des signes de stress peut être confirmée par des indices physiologiques 
(De Kermenguy, 2007; Semblat,, 2014). De plus, il est généralement possible d’évaluer le 
stress des poulains par des « tests comportementaux » spécifiques où les poulains sont mis 
dans des situations particulières pour évaluer leur comportement et leur tempérament (Genet,, 
2005; Lansade, 2005). 
Dans notre étude, comme la seule façon possible d’évaluer ces poulains était de mesurer à 
distance les comportements, nous avons mis au point dans un premier temps une grille 
comportementale complète et précise pour pouvoir relever de manière précise les 
comportements exprimés par les poulains. Le but de cette grille est de pouvoir noter 
rapidement et de manière exhaustive les comportements effectués par les poulains durant les 
séances d’observation. Cette grille a été élaborée à partir des études réalisées au préalable  sur 
le comportement du poulain (Hoffman et al. 1995; Heleski, C.R. et al. 2002; Nicol et al. 2005; 
Waran, Clarke, Farnworth 2008; Muhonen, Lönn 2011).  
Les comportements observés ont été classés en :  
- Comportements d’entretien sous-divisés en : 
o Ingestion de fourrage ou de concentrés, 
o Prise de boisson, 
o Excrétion urinaire ou fécale, 
- Comportement de repos 
- Comportement de mouvement 
- Comportement  individuel 
- Comportement social 
A partir de ces catégories de comportements, un éthogramme du comportement du 
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Figure 22 : Description des éthogrammes complets des comportements mesurés. 
Finalement, nous avons obtenu une grille comportementale dans laquelle chaque 
comportement effectué a été noté de manière rapide. Cette grille est présentée en annexe. 
Plus précisément, certains comportements ont été évalués en nombre de fois où ils étaient 
réalisés, c’est-à-dire en fréquence, et d’autres en termes de durée, pour les comportements 
Catégorie  Sous catégories et description Mesure 
relevée 




 Complète : mange sa ration entièrement 
 Partielle : reste de sa ration 





 Foin : mange du foin 




Boisson  Boisson : le poulain boit Fréquence 
Excrétion  Défécation : mise en position avec émission de crottins 
 Urine : mise en position avec émission d’urines 
Fréquence 
Mouvements Pas 
Le poulain se 
déplace de 
façon calme  
dans le box 
Tourne : le 
poulain tourne 
en rond dans 
le box 
Agité : le poulain s’agite dans 
tous les sens dans le box, sans 
but déterminable  
Fréquence 
Repos Debout 
inactif : le 
poulain est 
debout, ne 
bouge pas et 





latéral : le 
poulain est 
couché sur le 
côté et non 
attentif à son 
environnement 
Couché en 
sternal actif :  
Le poulain est 
couché en 
sternal et très 
attentif à son 
environnement 
Couché en 
sternal inactif : 
le poulain est 
couché en 
sternal non 







émet des petits 
hennissements 
Tentative de 
tête sur un 
autre poulain : 
le poulain 
tente de téter 
un autre 
poulain 
Comportements stéréotypés :  
Mordillement, jeux avec les 





« amical » 
avec autre 
poulain : 









soumission :  
Le poulain se 
fait mordre ou 
reçoit coup de 
pied, se fait 
chasser. 
Comportement agressif : 
Le poulain montre des signes 
d’agressivité envers un autre 
poulain (morsures, oreilles 
couchées, coup de pied, 
menaces : chasse un autre 
poulain) 
Fréquence 
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longs. Pour comptabiliser ces fréquences et ces durées, des règles d’enregistrements ont été 
mises en place (résumé dans la figure 23). 
D’abord, pour un comportement de durée brève (tous les comportements sauf pour les 
comportements de locomotion), on a comptabilisé le comportement à partir du moment où le 
poulain a commencé le comportement. La difficulté était de relever les comportements de 
locomotion (pas, tourne, agité). Pour le pas, le comportement était comptabilisé à partir du 
moment où le poulain effectuait 3 foulées au pas, de son propre chef. Ainsi, si le poulain était 
chassé ou poussé par autre individu, le comportement n’était pas comptabilisé. Pour le 
comportement « tourne », il était comptabilisé à partir du moment où le poulain effectuait un 
tour de box complet au pas ou pas actif, de son propre chef. Un poulain étant au trot était 
comptabilisé comme « agité ». Enfin, le comportement « agité » était comptabilisé à partir du 
moment où le poulain effectuait des mouvements dans tous les sens dans le box, au pas actif 
ou au trot, pendant 3 secondes. Pour les comportements de durée longue (repos et ingestion), 
le temps durant lequel le poulain a réalisé l’action a été chronométré. La mise en route du 
chronomètre correspondait au moment où le poulain restait plus de 30 secondes à faire 
l’action. Le chronomètre a été arrêté quand le poulain stoppait pendant plus de 30 secondes 
son comportement (même si pendant ces 30 secondes, il réalisait un autre comportement). 
Figure 23 : Résumé des règles d’enregistrements des comportements 
 
 
  Comptabilisation des fréquences 
Début d’un comportement de durée brève 
(tous les comportements hormis les 
comportements de locomotion) 
Comptabilisé à partir du moment où le 
poulain commence un comportement  
Cas particulier : comptabilisation des 
comportements de locomotion (pas, tourne, 
agité) 
Pas : Comptabilisé par partir du moment où 
le poulain effectue 3 foulées au pas, de son 
propre chef (si chassé ou poussé par autre 
individu, non comptabilisé) 
Tourne : comptabilisé à partir du moment où 
le poulain effectue un tour de box complet au 
pas ou pas actif, de son propre chef. Un 
poulain étant au trot était comptabilisé 
comme « agité ». 
Agité : comptabilisé à partir du moment où le 
poulain effectue des mouvements dans tous 
les sens dans le box, au pas actif ou au trot 
pendant 3s. 
 
Comptabilisation des durées 
Début du chronomètre pour les 
comportements d’ingestion ou repos 
Mise en route du chronomètre à partir du 
moment où le poulain reste plus de 30s à 
faire ce comportement. 
Arrêt du chronomètre  Arrêt si le poulain arrête pendant plus de 30s 
son comportement (même si pendant ces 30s 
il réalise un autre comportement) 
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c. Bilan sur la méthode de mesure des comportements. 
Notre travail a consisté à relever les comportements des poulains avant et après leur sevrage. 
Les mesures ont eu lieu au box, avant que l’éleveur ne sorte les poulains en extérieur,  et après 
la distribution du foin et du granulé. Des feuilles spécialement conçues et présentées en 
annexe ont permis de relever les comportements sur une  grille. 
Ainsi, la méthode de relevé des comportements était la suivante : d’abord les poulains étaient 
observés deux par deux simultanément. Un chronomètre était mis en marche au début de la 
session d’observation. Un temps d’observation de 70 minutes au total avec des intervalles de 
10 minutes ont été choisis pour observer les poulains. 
 Les intervalles de 10 minutes étaient séparés de deux minutes de pause pour permettre de 
noter les dernières données et de changer de feuille. Avant le sevrage, les poulains étaient 
observés avec leur mère dans le box. Les comportements de la mère n’étaient pas notés. Puis 
après le sevrage, les poulains étaient observés par paire dans le box. 
 Pour chaque comportement bref réalisé par un poulain, on a décompté le nombre de fois où il 
était réalisé à l’aide de la grille. Si un poulain réalisait plusieurs comportements en même 
temps, ils étaient tous relevés, sans limite. Pour les comportements longs, un autre 
chronomètre était mis en route pour calculer la durée du comportement. Chaque minute était 
relevée et la somme du temps durant lequel le comportement était réalisé était calculée à la fin 
de la session d’observation.  
 
III- Résultats. 
Les résultats de cette expérience ont été étudiés de deux façons différentes. D’abord une 
analyse descriptive a été réalisée à l’aide de graphiques et d’histogrammes. L’objectif était 
d’avoir une idée globale de l’évolution des données chez chaque poulain et d’avoir une vue 
d’ensemble. Ensuite, nous avons réalisé une étude quantitative pour avoir une idée plus 
précise de l’évolution des données ((Muhonen, Lönn 2011). 
1- Analyse descriptive des résultats. 
D’abord, une analyse descriptive a été réalisée. L’évolution de chaque comportement des 
poulains en fonction du temps a été représentée. Les graphiques représentants l’évolution de 
chaque comportement dans le temps, par poulains sont présentés en annexe. Tous les 
graphiques représentés dans cette partie sont représentés avec la moyenne pour chaque groupe 
de poulains (testés/témoins) et une barre d’erreur correspondant à l’écart type (SD). 
a) Analyse des « time-budgets » et des comportements de maintenance. 
i. Analyse des « time-budgets ». 
Les graphiques réalisés sur l’évolution des temps d’ingestion et de repos en fonction du temps 
et des poulains sont représentés sur la figure 24 pour les poulains ayant consommé de la 
graine de Chia et 25 pour les témoins, respectivement. 
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Figure 25: Evolution des « time budget » en moyenne des individus testés en fonction du 
temps 
Les figures montrent que le jour du sevrage, le temps destiné à l’ingestion a diminué 
fortement puis remonte à J1 pour certains poulains et à J2 pour d’autres, ce qui correspond 
aux observations de bibliographique. Si on compare les poulains testés (ayant reçus le Chia) 
et les poulains témoins, on n’observe pas de différence concernant cette évolution. 
Une deuxième analyse a été réalisée : à partir du temps d’ingestion et du temps de repos on a 
calculé un « temps d’activité ». Ce temps d’activité est égal au temps total d’observation 
moins le temps d’ingestion et moins le temps de repos.  
Des histogrammes montrant l’évolution en proportion de ces temps montre que les poulains 
ayant consommé du Chia semblent passer moins de temps pour ingérer mais plus de temps à 
être actifs que les poulains témoins. Pour le temps de repos, on ne constate pas de différence 
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ii. Analyse des comportements de maintenance autres. 
En ce qui concerne les autres comportements d’entretien, comme le comportement de 
défécation (figure 27), miction (figure 28) et de boisson, l’évolution du nombre de défécations 
au cours du temps n’a pas suivi de tendance claire, et sans différence entre les deux groupes. 
Il semble que le nombre de mictions a augmenté autour du sevrage et que les poulains testés 
ont uriné plus que les témoins. Enfin, pour le comportement de boisson (figure 26), on 
remarque que les poulains ont diminué leur consommation d’eau le jour du sevrage puis la 
prise d’eau a augmenté autour de J1 puis a rediminué à J2. Les poulains testés ont bu de plus 




















Figure 27 : Evolution du nombre de défécation en fonction du temps 
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Figure 28 : Evolution du nombre de miction en fonction du temps 
 
b) Analyse des comportements locomoteurs. 
L’évolution de la fréquence du comportement locomoteur global a représentée sur la figure 
29. Il montre que les poulains testés ont eu une activité locomotrice moins élevée au moment 
du sevrage que les témoins. Cependant, en post-sevrage on remarque que les poulains testés 











Figure 29 : Evolution du nombre de comportements locomoteurs en fonction du temps 
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Si on étudie qualitativement les types de locomotion (pas, tourne dans le box, ou agité), La 
tendance entre les deux groupes de poulains est la même. Par ailleurs, on constate que les 
poulains testés ont une proportion en locomotion « tourne dans le box » plus importante que 
les poulains témoins. 
 
Figure 30 : Evolution de la proportion des différents types de locomotion en fonction du temps 
chez les poulains testés 
 
 
Figure 31 : Evolution de la proportion des différents types de locomotion en fonction du temps 
chez les poulains témoins 
 
Le comportement « debout actif » représente les moments où le poulain se tient droit, debout 
et alerte (les oreilles en avant, regardant son environnement). On observe que les poulains 
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Figure 32 : Evolution du comportement "debout actif" en fonction du temps 
 
c) Analyse des comportements individuels des poulains. 
i. Etude des comportements individuels isolés. 
Les comportements individuels ont été définis comme le comportement de tétée, de jeux, de 
« grooming », de stéréotypie et de vocalisation. L’évolution de chaque comportement a été 
étudié par poulain puis par groupes testés/témoins. 
 
Figure 33 : Evolution du comportement de "tétée" en fonction du temps 
 
L’évolution du comportement de tétée (figure 33) avant et après le sevrage chez les poulains 
montre que ce comportement a diminué après le lendemain du sevrage, ce qui reste cohérent 
avec l’étude bibliographique. Cependant, cela signifie que les poulains séparés de leur mère 
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Si on regarde plus précisément l’évolution en moyenne de ce comportement entre les deux 
groupes testés/témoins on constate que les animaux témoins ont moins réalisé ce 
comportement que les testés. Cependant, un des poulains du groupe «testés » a réalisé de 










Figure 34 : Evolution du nombre de vocalisation en fonction du temps 
Le comportement de vocalisation (figure 34) a aussi été étudié par poulains puis par groupe 
testés/témoins. Ce comportement a augmenté au moment du sevrage, puis a diminué 
fortement à J1, chez tous les poulains. De même que pour le comportement de tétée, il y a eu 
plus de vocalisations dans le groupe des animaux ayant reçu de la graine de Chia le jour du 











Figure 35 : Evolution du comportement de jeux en fonction du temps 
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Ensuite, l’évolution du comportement de jeux des poulains (figure 35) était assez stable 
durant toute la période d’expérimentation. En comparant les courbes des poulains on constate 










Figure 36 : Evolution du comportement de "grooming" en fonction du temps 
Le comportement de « grooming »  (figure 36) a montré d’importantes variations au cours du 
temps, et les graphique ne montre pas de tendance particulière pour les testés et les témoins. 
 
Figure 37 : Evolution des comportements stéréotypiques en fonction du temps 
 
Enfin, pour le comportement stéréotypiques (figure 37), on observe une augmentation 
importante au moment du sevrage et à J1 pour certains poulains. Ce résultat est en accord 









-7 -1 0 1 2 3 4 5




Page 108 sur 152 
 
ii. Etude des proportions des comportements individuels. 
Après l’analyse des comportements un à un, nous avons cherché à les relier entre eux. En 
effet, certains comportements sont qualifiés de « positifs » dans le sens où ils sont réalisés 
dans des situations de bien-être (cf partie I). Dans ces comportements, on peut citer le jeu et le 
« grooming ». Ensuite, d’autres comportements peuvent être qualifiés de « négatifs », car sont 
réalisés dans des situations de stress ou de mal être comme les vocalisations, les stéréotypies 
et le comportement de tétée après le sevrage.  
Nous avons donc étudié l’évolution des comportements négatifs et des comportements 










Figure 38 : Evolution de la proportion des comportements dits "négatifs" et "positifs" en 










Figure 39 : Evolution de la proportion des comportements dits "négatifs" et "positifs" en 
fonction du temps chez les poulains témoins 
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d) Analyse de l’évolution des comportements sociaux. 
i. Etude des comportements de manière isolée. 
Les comportements sociaux regroupent le comportement agressif, le comportement de 
soumission et le comportement amical. 
 
Figure 40 : Evolution du comportement "agression" en fonction du temps 
Le comportement agressif a augmenté au moment du sevrage, puis a diminué sauf chez 
quelques poulains. En comparant les moyennes des deux groupes, on constate une tendance à 











Figure 41 : Evolution du comportement "amical" au cours du temps 
L’évolution du comportement amical n’a pas montré de tendance particulière en fonction du 
temps mais, en moyenne les poulains testés ont réalisé plus de comportements « amicaux » 
que les témoins (figure 41). 
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Figure 42 : Evolution des comportements de soumission au cours du temps 
 
Le comportement de soumission a augmenté le jour du sevrage puis a diminué plus ou moins 
progressivement. En comparant les moyennes des deux groupes on observe qualitativement 




ii. Etude de la proportion des comportements sociaux. 
Nous avons cherché une manière simple de comparer les comportements sociaux les uns par 
rapport aux autres. Des données étant manquantes pour cause d’imprévus dans les conditions 
de terrain, nous n’avons pas pu réaliser les graphiques correspondant à J3.  
Les figures 43 et 44 montrent que la proportion des comportements agressifs semble avoir été 
plus importante chez les poulains témoins que chez les poulains testés. De même, les 
comportements de soumission ont une proportion plus importante au sevrage chez les 
poulains témoins. Ce résultat reste étonnant dans la mesure où les poulains témoins sont plus 
agressifs que les testés, ils devraient donc avoir moins de comportements de soumission en 
réponse. Pour les comportements type amicaux, on constate que les testés en ont la plus 
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Figure 43 : Evolution des proportions de comportements sociaux en fonction du temps chez 











Figure 44 : Evolution des proportions de comportements sociaux en fonction du temps chez 
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Le but de cette étude descriptive est d’avoir une vue d’ensemble sur l’évolution des 
comportements des poulains individuellement et deux groupes de poulains autour du sevrage.  
Ces observations montrent que la période critique pour observer des variations importantes 
de comportement est de J0 à J3. 
Pour les comportements d’entretien (manger, repos, activité), les poulains ayant consommé 
du Chia ont passé moins de temps à manger, et plus de temps d’activité autour du sevrage 
que les témoins qualitativement. Si on relie ce résultat à l’observation des comportements 
individuels et sociaux qui sont inclus dans le temps d’activité, on constate que les poulains 
testés ont réalisé plus d’actes amicaux, de comportements de jeux mais aussi de tétées que les 
poulains témoins. Ainsi, l’activité des poulains testés serait tournée plutôt vers des 
comportements « positifs » ou de substitution (tétée). Cette observation reste qualitative sur 
notre échantillon mais sera importante pour la suite de l’analyse. 
En ce qui concerne les comportements individuels, on a qualifié des comportements comme 
« positifs » dans le sens où ils sont réalisés dans un contexte de bien être (cf partie I), par 
exemple, le comportement de « grooming » et le comportement de jeu. Puis les 
comportements réalisés plutôt dans un contexte de stress ou mal-être (cf partie II et III), 
comme les comportements  stéréotypiques, les vocalisations et le comportement de tétée après 
le sevrage ont été qualifiés de « négatifs ». Dans notre analyse descriptive des données, il n’y 
a pas eu de différence entre les deux groupes de poulains en ce qui concerne les stéréotypies. 
Pour les comportements de vocalisations et de tétée, on observe que les poulains testés les 
réaliseraient de façon plus fréquente. A contrario, les comportements, qualifiés de 
« positifs », de jeux et de « grooming » sont réalisés de façon plus fréquente chez les poulains 
testés. Il apparaissait ici qu’il serait intéressant de faire une proportion des comportements 
qualifiés de « positifs » et « négatifs » pour étudier l’évolution de ces comportements de 
manière globale (figure 38 et 39). En effet, nous cherchions à comparer les comportements 
autrement qu’un à un de façon isolée.  
Enfin, l’analyse des comportements sociaux montre que les poulains testés sont moins 
agressifs  et plus amicaux que les témoins. Le comportement de soumission ne semble pas 
différent d’un poulain à l’autre. Dans cette catégorie-là, il nous paraissait intéressant de 
visualiser la distribution de chaque comportement en proportion par rapport aux autres 
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2- Analyse statistique des résultats. 
a. Objectifs. 
L’analyse statistique d’une étude comportementale est complexe en raison du nombre 
important de variables mais aussi en raison de la nature de ces variables. Dans notre étude, on 
rassemble deux types de variables à expliquer : des variables se référant à des durées et des 
variables se référant à des comptages de comportements (comptage absolu ou relatif, ou 
fréquence).  
Le but de l’analyse statistique est de savoir si ce qu’on observe dans les graphiques de la 
partie précédente, entre les différents groupes de poulains, est dû à un effet « ration » 
(variable explicative qui nous intéresse dans cette étude) ou non. La période d’observation, le 
temps mais aussi les poulains sont aussi des variables explicatives qui peuvent avoir un effet 
sur nos mesures, il sera donc important de les prendre en compte. Pour avoir cette 
information, nous avons réalisé des analyses de variances sur les différentes données relevées 
pour déterminer si la ration, la période, le temps et la variabilité interindividuelle des poulains 
ont un « effet » sur nos mesures. 
b. Proposition d’un modèle d’ANOVA. 
L’analyse statistique d’ANOVA a été réalisée grâce au logiciel Systat. 
Les variables à expliquer représentent les comportements. Les variables explicatives de ces 
comportements considérés dans notre étude sont : la ration, la période, le temps mais aussi les 
poulains eux-mêmes. 
Ainsi le modèle utilisé pour réaliser l’ANOVA est le suivant : 
Yijkl = µ + Ri + Ej + Tk + (R*E)ij + (R*T)ik + (E*T)jk + Pl(R*E)ij 
Avec R : la ration, E : période, T : le temps et Pl : le poulain. 
c. Résultats des analyses pour les « time budgets ». 
Pour les « time budgets », nous avons réalisé des ANOVA sur les variables : temps 








Figure 45 : Résultats de l'analyse variance réalisée pour la variable 'temps d'ingestion" 
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L’analyse de la variable « ting », correspondant au temps durant lequel les poulains mangent 
durant une session d’observation, nous montre que le temps a un effet significatif sur le temps 
d’ingestion des poulains, mais avec une interaction avec l’élevage. L’effet « ration » sur le 
temps d’ingestion des poulains est non significatif. Ce résultat est en accord avec les 









Figure 46 : Résultats de l'analyse variance réalisée pour la variable 'temps de repos" 
Ensuite, l’analyse du temps de repos nous montre que seul le temps avait un effet significatif 
sur cette variable. Cette observation correspond aussi aux observations de la partie 
précédente. La nature de la ration n’a pas eu d’effet significatif sur la variation du temps de 








 Figure 47 : Résultats de l'analyse variance réalisée pour la variable 'temps d'activité" 
Le temps d’activité des poulains, obtenu par calcul avec le temps total d’une session 
d’observation moins le temps d’ingestion et de repos, montre qu’il existe une interaction entre 
l’élevage et le temps, ce qui est cohérent avec nos observations sur le terrain et de la partie 
précédente. Cependant, la ration a aussi eu un effet significatif sur cette variable. 
L’interprétation de ce résultat en termes de stress est encore difficile mais il existe un lien 
entre la nature de la ration et l’activité des poulains au sevrage. 
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Finalement, on constate que notre expérience ne permet pas de mettre en évidence 
l’effet « ration » sur les variables « temps d’ingestion » et « temps de repos ». Pour le temps 
d’activité on met en évidence un effet ration ce qui signifie que la supplémentation en graines 
de Chia aurait un effet sur l’activité des poulains. 
 
 
d. Analyse des comportements individuels, sociaux et locomoteurs. 
Pour les comportements individuels, nous avons aussi réalisés des analyses de variances afin 
de voir si on pouvait mettre en évidence un effet de la ration entre les deux groupes. Les 
tables d’ANOVA de chaque comportement complet sont présentées en annexe. Nous allons 
présenter dans ce paragraphe les résultats des comportements les plus évocateurs de stress 
chez le poulain, c’est-à-dire la locomotion, les proportions d’agressivité, de comportements 









Figure 48 : Résultats de l'analyse variance réalisée pour la variable "fréquence du 
comportement locomoteur" 
On constate que pour le comportement de locomotion, la variabilité interindividuelle est 
l’effet le plus significatif. Nous n’avons donc pas réussi à mettre en évidence un effet de la 
ration sur le comportement de locomotion (figure 48).  
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Figure 49 : Résultats de l'analyse variance réalisée pour la variable " proportion du 
comportement agressif" 
Pour le comportement d’agressivité (figure 49), on ne met pas d’effet significatif d’aucune 









Figure 50 : Résultats de l'analyse variance réalisée pour la variable " proportion des 



















Figure 51 : Résultats de l'analyse variance réalisée pour la variable " proportion des 
comportements dits négatifs" 
 
Pour la proportion de nombre de comportements négatifs et positifs, on met en évidence un 
effet élevage, un effet du temps et une interaction entre la ration et l’élevage, ce qui signifie 
que l’effet de la ration a été différent entre les deux élevages (figure 50 et 51). 
 
Finalement, notre expérience n’a pas permis de mettre en évidence d’effet significatif 
de l’ajout de graines de Chia sur le stress du poulain au sevrage. Seules quelques tendances 
peuvent être observées, mais masquées par la variabilité qu’il y a eu entre les deux périodes 
d’observations. 
 
e. Mise en place de scores comportementaux. 
Le but ultime de cette étude était d’étudier l’effet de la supplémentation en Chia sur le stress 
des poulains au sevrage. Dans notre situation, seule une étude comportementale était possible 
et, pour évaluer le stress des poulains, il est important de prendre en compte plusieurs 
comportements à la fois. En effet, l’étude de chaque comportement de manière isolée nous 
apporte des informations, mais il est difficile de se prononcer à partir de cette simple base sur 
un état émotionnel complexe. En effet, comme nous l’avons vu dans la partie II, le stress du 
poulain peut être exprimé de plusieurs façons et nous avons cherché à quantifier cet état 
émotionnel qu’est le stress, à partir d’un score attribué à chaque poulain à partir de tous 
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i. Méthode de scoring de Kronfeld. 
La méthode de scoring de (Kronfeld, D.S., Adkins, T.O., Downey, R.L. 1989) est une 
méthode qualitative qui permet de scorer un état de stress de manière qualitative. Elle est 
utilisée dans l’étude (Hoffman et al. 1995), dans un contexte d’étude similaire au notre. Dans 
cette étude, Hoffman et al.( 1995) ont mis en parallèle les scores comportementaux avec des 
mesures de cortisol sanguin, chez des poulains.  
Cette méthode permet de classer les poulains dans trois catégories de stress : « eustress » (état 
de stress léger), « mild distress » (état de stress de moyenne intensité), et « severe distress » 
(état de stress sévère).  
Pour classer les poulains, on leur applique un scoring en fonction des comportements qu’ils 
expriment. La classification va de 1 à 10, sachant que 1 étant l’état de stress le plus fort et le 
10 représentant un animal non stressé. Les critères de scoring sont résumés dans le tableau ci-
dessous (figure 52). Les règles de scoring sont les suivantes : un poulain montrant trois ou 
plus de comportements listés dans la colonne « severe distress » se voit attribuer la note de 1. 
Un ou deux signes classés dans la catégorie « severe distress » donne au poulain la note de 2 
ou 3. Un poulain réalisant trois comportements appartenant à la catégorie « mild distress » se 
voit attribué la note de 4. De même, un ou deux comportements appartenant à la catégorie 
« mild distress » donne une note de 5 ou 6. Pour les comportements de la classe « eustress », 
les notes de 7, 8, ou 9 sont assignées selon les même règles. Cette méthode de scoring donne 
la priorité à la catégorie de stress la plus forte.Ainsi, si un poulain présente un comportement 
de classe « mild stress » et trois de la catégorie « eustress », on donne la note de 6 et non de 7. 
Les critères « alerte, attentif », « inattentif » et « déprimé » n’ont pas été pris en compte dans 
notre scoring car ce sont des indices que nous n’avions pas relevés dans notre grille 
comportementale (jugés trop subjectifs). 
 
« Eutress » « Mild distress » « Severe distress » 
Vocalisation 
occasionnelle 
Vocalisations fréquentes Silentieux 
Alerte, attentif Inattentif, distrait Déprimé, ne répond pas 
Se tient bien, droit Stéréotypies Se tient la tête basse 




Evite la compagnie (évite le 
contact) 
Ignore compagnie 
Mange bien Agressif Apathique 
 Mange peu Refuse de manger 
Figure 52 : Classification des comportements dans l’échelle de stress (Hoffman et al. 1995) 
 
Pour pouvoir utiliser cette méthode de scoring, nous avons dû adapter cette grille à nos 
données et mettre en place quelques règles supplémentaires pour affecter un score cohérent à 
partir de notre expérience.  









-7 -1 0 1 2 3 4 5




En effet, nous avons posé des intervalles de fréquences ou de durée pour caractériser les 
catégories pour classer les poulains. Par exemple, pour les vocalisations, nous avons imposé 
qu’un poulain hénissant 1 à 2 fois seraient appartiendrait à la classe « eustress », s’il hénissait 
plus de deux fois, il appartiendrait à la classe « mild stress », etc… La classification modifiée 
est présentée dans la figure 53. Pour obtenir ces valeurs d’intervalles, nous avons utilisé les 
moyennes de chaque comportement de tous les poulains. Par exemple, pour le temps 
d’ingestion, la moyenne du temps d’ingestion de tous les poulains avant le sevrage était de 24 
minutes. Ainsi un poulain mangeant pendant 24 minutes ou plus était classé dans la catégorie 
« eustress ». 
« Eutress » « Mild distress » « Severe distress » 
Vocalisation 
occasionnelle 




(pas de vocalisations) 
Se tient bien, droit 
(nombre de « debout 
actif » autour de 20) 
Stéréotypies 
(au moins une) 
Se tient la tête basse 
(nombre de « debout actif » 
<5) 
Marche calmement 
(proportion pas ≥ 0,8) 
Marche nerveusement, trotte 
(proportion « tourne » = 0,05 
et/ou proportion « agité » = 0,06) 
Immobile, peu de 





« amicaux » ≥18) 
Evite la compagnie (évite le 
contact) 
(proportion comportement 
amicaux ≤18 et/ou 
comportement de soumission ≥4) 
Evite la compagnie (évite le 
contact) 
(proportion comportement 
amicaux ≤18 et/ou 
comportement de soumission 
≥4) 
Pas d’agression Agressif Pas ou peu d’agression 
Mange bien (temps 
d’ingestion ≥24 min) 
Mange peu (temps d’ingestion 
≤24 min) 
 
Refuse de manger 
Figure 53 : Classification d'Hoffman modifiée des comportements dans l’échelle de stress 
 









Figure 54 : Evolution du  score d'Hoffman en fonction du temps 
Page 120 sur 152 
 
Sur les poulains observés, le score de Kronfeld diminue au moment du sevrage, puis ré-
augmente progressivement et semble se stabiliser en restant quand même plus bas qu’au 
départ. Ce score semble en accord avec ce qu’on observait sur le terrain, avec un état anxieux 
marqué le jour du sevrage puis l’habituation progressive des poulains à l’absence de leur 
mère.  
Nous avons cherché à savoir si nous pouvions mettre en évidence un effet « ration » sur ce 
scoring. Nous avons donc réalisé une analyse de variance à partir du même modèle que 
précédemment. L’analyse de variance montre que la ration a eu un effet sur le score des 
poulains (figure 55), mais que cet effet est ininterprétable en raison de la distribution des 
poulains dans les groupes et des différences observées entre les deux élevages.  
Figure 55 : Résultats de l'analyse variance réalisée pour le score d'Hoffman 
 
 
IV- Discussion de l’étude. 
Le but de notre étude était de mesurer l’effet de la supplémentation en graines de Chia, riches 
en omégas 3, sur le stress post sevrage de poulains de chevaux de course. 
Pour cela, nous avons donc complémenté un lot poulains avec 100 g de Chia par jour 15 jours 
avant le sevrage, puis au moment du sevrage. Pour évaluer le stress de ces poulains nous 
avons choisi de faire une étude comportementale.  
Après une étude bibliographique poussée, un éthogramme complet a permis d’observer les 
poulains de manière rigoureuse et de relever les signes de stress sur une période de 8 jours, 3 
jours avant le sevrage et 5 jours en post-sevrage. Les sessions d’observations de 70 minutes 
réalisées sur chaque poulain ont montré qu’il n’y a pas eu de différence pour les 
comportements d’ingestion et de repos, entre les deux groupes de poulains. La 
supplémentation en graine de Chia a eu une influence significative sur le comportement 
« d’activité », avec des poulains ayant consommé du Chia qui regroupe comportement 
locomoteur, les comportements sociaux et individuels. En effet, on a pu constater que les 
poulains ayant reçu la supplémentation en Chia était plus actifs que les poulains témoins. 
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 On pourrait supposer que les poulains témoins étaient moins actifs car le stress était 
inhibiteur et que la supplémentation en Chia aurait donc eu une influence sur le stress des 
poulains.  
Cependant, il n’a pas été possible de mettre en évidence un effet de la supplémentation sur le 
comportement locomoteur, les comportements sociaux et individuels de poulains (agressivité, 
comportements amicaux, de soumission ou d’agression, les vocalisations, les stéréotypies 
….). L’analyse descriptive des résultats obtenus reste en accord avec la bibliographie 
disponible sur le comportement des poulains au sevrage mais cette expérience n’a pas permis 
d’observer un effet de la supplémentation en graines de Chia sur le stress des poulains. 
 
1) Discussion des résultats. 
 
a) Discussion des fréquences de comportements mises en évidence. 
 
Le tableau ci-dessous résume les comportements observés dans cette étude et les compare aux 
fréquences décrites dans l’étude bibliographique (cf partie I). 
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brouter et repos) 




53% 74% 33% 
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3,3 fois / h ( 
+/- 2) 
2,7 fois / h (+/- 
5) 




A 5 mois : 





2 fois / 3h (+/-
2) 
 
3 fois / 3h (+/- 
3) 
 
3 fois / 3 h (+/- 
2) 
Urination 6 fois/jour (Paul 
McGreevy, 
2004) 










0 fois /h 14,3 fois / h 0,05 fois / h 
« Self 
grooming » 



















Davis S.L et 
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de « mutual 
grooming ») 
17,3 fois / h 
(uniquement 
contacts 
amicaux sans de 
« mutual 
grooming ») 
13,3 fois / h 
(uniquement 
contacts 





A 6 mois : 








0,10 fois /h 9,3 fois / h 1,6 fois / h 
Comporteme
nts de jeux 
A 6 mois : 






Davis S.L et 
al., 1986) 
0,6 fois /h 4,8 fois / h 2,9 fois / h 
Figure 56 : Tableau comparatif des données bibliographiques des comportements du poulain 
et données expérimentales 
 
En comparant nos données à la bibliographie, on constate que pour les durées d’ingestion et 
de temps de repos, nos résultats correspondent à ceux de la littérature, même si dans l’étude 
de (Wells, Goldschmidt-Rothschild 1979), les mesures avaient été réalisées chez des poulains 
vivants dans leur milieu naturel. Par contre, dans notre expérience, les temps d’activité 
observés ont été beaucoup plus longs que ceux de l’étude de (Muhonen, Lönn 2011). Cette 
différence peut s’expliquer majoritairement par le fait que les poulains étudiés dans cette 
étude vivaient essentiellement en extérieur.  
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Dans notre cas, les poulains étant en box, l’activité mesurée a été très élevée car les poulains 
s’ennuyaient et ont plus joué seul ou avec leur compagnon, se sont déplacer et ont augmenté 
leur activité. A l’inverse, les poulains en extérieur sont occupés principalement par l’activité 
de pâturage, qui est l’activité naturelle majoritaire du cheval.  
Pour les comportements individuels, on observe plusieurs différences entre les résultats de 
notre et la bibliographie et nos mesures. Pour le comportement de tétée, on constate que nos 
poulains avant le sevrage tétaient trois fois plus que ce qui était trouvé dans l’étude de (Tyler, 
S.J. 1972). De même, pour les comportements de jeu, on a observé une fréquence mesurée 
supérieure dans le cadre de notre étude. Les études bibliographiques disponibles ont été 
réalisées chez des chevaux vivants majoritairement à l’extérieur (Crowell-Davis et al., 1986; 
Tyler, 1972; Wells et Goldschmidt-Rothschild, 1979).   
On a observé la même tendance pour les comportements sociaux amicaux, nos poulains 
vivants en box, ils avaient tendance à avoir beaucoup de contacts amicaux avec l’autre 
individu. Dans les études bibliographiques citées (Wells, Goldschmidt-Rothschild 1979; 
Crowell-Davis S.L, Houpt K.A, Carini C.M 1985), les poulains étudiés vivaient à l’extérieur, 
ils étaient moins sujets aux contacts avec les autres individus. Enfin, si on s’intéresse au 
comportement de « self grooming », on constate que les données de la bibliographie nous 
montrent une fréquence moyenne de ce comportement supérieure à celle mesurée dans notre 
étude. Ces comportements ayant un rôle social et de soulagement des démangeaisons et 
autres, il est possible que les poulains en extérieur réalisent plus souvent ce type de 
comportement car ils sont plus soumis aux insectes et irritations, que les poulains en intérieur. 
Les comportements agressifs ont été moins importants dans notre étude quand on les compare 
aux fréquences trouvées dans la bibliographie. On peut supposer que, dans le contexte de 
chevaux vivants en extérieur en troupeau, la nécessité d’assurer sa place au sein du troupeau 
est plus importante que chez les chevaux domestiques, ainsi la fréquence des comportements 
agressifs peut être plus importante. 
 
Dans un premier temps, il est intéressant de comparer nos données avec la bibliographie car 
certaines tendances se dessinent, sont mises en évidence. En effet, la majorité des données 
bibliographiques récoltées font référence à des études réalisées sur des chevaux vivants en 
troupeau à l’extérieur. Dans notre étude, les poulains vivaient la moitié de leur journée à 
l’intérieur et ils n’étaient jamais en troupeau. Au vue des différences entre nos mesures et la 
bibliographie il apparait que les différences observées sont certainement dues, d’une part, à 
des différences de protocole expérimental mais surtout au fait qu’on a des contextes 
expérimentaux différents. Ainsi, les poulains en box peuvent avoir des « time budget » 
similaire aux poulains vivants à l’extérieur, mais leur activité diffère. Ils ont une tendance à 
l’hyperactivité quand ils sont en milieu clos, probablement dû à un certain ennui. De plus, les 
poulains vivants à l’extérieur en troupeau ont ne tendance plus forte à affirmer leur place au 
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b) Apport des analyses de variances. 
Nous avons résumé les résultats des analyses de variances en notant pour chaque 
comportement à quelle variable ils doivent leur variation, dans le tableau ci-dessous (figure 
57). 
Figure 57 : Tableau récapitulatif des résultats des analyses de variance 
 
 Effet temps : 
On va d’abord étudier les comportements dont on a mis en évidence qu’ils variaient de façon 
significative avec le temps. D’après la partie II, le comportement des poulains dans son 
ensemble varie avec le sevrage, donc avec le temps. Dans notre étude, nous avons mis en 
évidence que le comportement de repos, ainsi que l’activité du poulain dépendaient du temps. 
En effet, on observe qu’avant le sevrage les temps de repos des poulains sont en moyenne de 
10 minutes sur les 70 minutes d’observation. Après le sevrage, on ne voit plus les poulains se 
reposer. C’est aussi des observations partagées dans plusieurs études sur le comportement du 
poulains au sevrage (Muhonen et Lönn, 2011; Erber et al., 2012; Zhang , 2015; McGreevy, 
2004). Le temps d’activité, qui représente à la fois le comportement locomoteur du poulain, et 
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Il est donc cohérent de voir cette variable expliquée par le temps car avant et après le sevrage 
on observe des variations de l’ensemble de ces comportements. 
Pour les comportements sociaux, notre étude ne permet pas de mettre en évidence l’effet du 
temps sur ces indices (agression, amical et soumission). 
Pour les comportements individuels, on observe bien un effet temps sur les variables 
représentant la proportion de comportements négatifs et positifs. Ceci semble aussi cohérent 
avec les études citées dans la bibliographie. Dans leur étude, Muhonen et Lönn (2011) ont 
montré que certains comportements, qualifiés de négatifs, apparaissaient au moment du 
sevrage comme les vocalisations, les stéréotypies et la tétée d’autres animaux. De même, les 
comportements de jeux et de « grooming » disparaissaient le jour et quelques jours après le 
sevrage. Dans notre étude, nous n’avons pas mis en évidence cet effet temps sur les 
comportements pris séparément sauf pour les comportements stéréotypiques qui apparaissent 
en effet au sevrage et sont observés plus largement au cours d’un évènement stressant (Waran, 
Clarke, Farnworth 2008; Waters, Nicol, French 2002). 
 
 Effet de la période d’observation :  
 
La fréquence de miction a été le seul comportement qui a été expliqué par la variable 
« élevage » qui représente la période d’observation (août ou septembre). Ceci signifie 
qu’entre les deux périodes d’observation on avait des fréquences miction différentes. La 
défécation a varié au cours du temps. Dans la bibliographie (Houpt K.A, Hintz, H.F., Butler, 
W.R. 1984; Muhonen, Lönn 2011), il a été décrit que les poulains défèquent et urinent plus 
souvent juste après le sevrage. Ici l’effet temps n’a pas été mis en évidence sur le 
comportement miction des poulains mais celui-ci a pu être masqué par l’effet de la période 
d’observation (les poulains observés en octobre ont urinés plus souvent que les poulains du 
mois d'août). O peut supposer une influence de la température environnante. 
 Effet du temps et de la période d’observation : 
Les effets dus à la période d’observation et au temps ont été nombreux dans cette étude. En 
effet, le temps d’ingestion, un paramètre important pour étudier le stress des poulains, mais 
aussi d’autres paramètres ont été concernés (Muhonen, Lönn 2011; Waran, Clarke, Farnworth 
2008). On remarque que pour tous les comportements relevés (figure 57), on a eu une 
variation due à la période d’observation et au temps. L’effet temps était à prévoir d’après 
l’étude bibliographique (partie  II). Par contre, on met en évidence un des points critique de 
notre étude, qui a été la réalisation en deux périodes d’observation. Ceci peut s’expliquer au 
moins par les conditions météorologiques avec une chaleur forte au mois d’août et un climat 
plus tempéré en octobre. Ces conditions expérimentales, imposées par l’éleveur, ont introduit 
un biais (fatal) à notre étude. 
 Effet de la ration :  
Comme dit précédemment, on observe que la ration, qui représente la supplémentation en 
graines de Chia, a eu un effet sur le temps d’activité du poulain qui représente le 
comportement locomoteur, les comportements sociaux et individuels. Comme expliqué dans 
la partie II, le stress augmente généralement les comportements agressifs, les stéréotypies, le 
temps de locomotion et de vocalisations (McCall, C.A, Potter, G.D., Kreider, J.L. 1984; 
Waters, Nicol, French 2002; Paul McGreevy 2004; Waran, Clarke, Farnworth 2008; 
Muhonen, Lönn 2011). Cette  étude n’a pas permis de mettre en évidence l’effet de la ration 
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sur ces paramètres pris séparément. Par contre, on constate que certains comportements ont 
été influencés par la ration mais en interaction avec la période d’observation. 
Dans ces comportements, on cite la proportion de temps négatifs ou positifs, le temps de 
repos mais aussi le comportement de tétée. 
 Effet poulain : 
L’effet poulain représente la variabilité interindividuelle, c’est-à-dire le fait que les poulains 
sont tous différents et qu’ils ne réagissent pas de la même façon à une situation donnée.  
Cet effet représente l’homogénéité ou non de notre échantillon de poulains étudiés. Beaucoup 
de comportements ont été influencés par l’effet poulain, ce qui indique que l’échantillon était 
hétérogène. Comme en sus, la taille de l’échantillon était très restreinte, l’influence de l’effet 
poulain masque peut être les effets réels de la ration ou autre. Si on s’intéresse aux 
comportements influencés par la variabilité interindividuelle, on constate que la quantité 
totale de comportements et les comportements locomoteurs ont varié avec le poulain. Ceci 
s’explique par le fait que certains poulains sont plus « hyperactifs » que d’autres, au moins 
durant la période d’observation. 
 Pas d’effet : 
Pour les comportements agressifs et amicaux, l’analyse de variance n’a pas mis en évidence 
d’effet significatif d’une des variables testées. Pourtant, il est classiquement décrit que le 
comportement agressif augmente au sevrage (Waran, Clarke, Farnworth 2008; Muhonen, 
Lönn 2011).   
 
2) Discussion critique de notre étude. 
 
 Discussion sur la méthodologie de l’étude. 
Après l’analyse plus approfondie des résultats et la confrontation à la bibliographie on peut 
relever des points à améliorer.  
 Tout d’abord, il est difficile d’obtenir des résultats concluants sur une population de huit 
individus. La petite taille de l’échantillon étudié a entrainé certains biais à l’étude. En effet, 
notamment les poulains très émotifs ont pu perturber les mesures et la pauvreté de 
l’échantillon ne permettait pas de compenser ces biais. De plus, les analyses de variances ont 
pu mettre en évidence que la variabilité interindividuelle « masquait » souvent l’effet des 
autres variables dont l’effet « ration » qui nous intéressait. Si on prend exemple des études 
trouvées dans la bibliographie et étant les plus proches au point de vue méthodologie de la 
nôtre, on constate que la taille de l’échantillon expérimental variait entre 12 et 30 poulains au 
total (Hoffman et al., 1995; Houpt et al., 1984; Heleski et al., 2002; Nicol et al., 2005; Henry 
et al., 2012; Muhonen et Lönn, 2011).  
 Ensuite, le contexte dans lequel l’expérience a été réalisée a altéré les résultats, avec, 
premièrement, des observations qui ont été réalisées à deux périodes différentes car l’éleveur 
devait effectuer son sevrage en deux fois. Nous avons donc réalisé une première partie des 
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expériences en Août 2016 puis une deuxième partie en octobre 2016. Les analyses de variance 
ont montré pour plusieurs comportements un effet de la variable « élevage » qui représentait 
ces deux périodes d’observations. 
On a donc eu une variabilité des mesures en fonction de la période d’observation. Ensuite, les 
conditions expérimentales n’étaient pas idéales dans la mesure où il n’y a pas eu de possibilité 
de maitrise des conditions extérieures. Par exemple sur le terrain, l’éleveur ne sortaient pas 
toujours ces poulains dans le même ordre, pas toujours pendant la même durée, et ils 
pouvaient avoir été sortis la veille ou non. Tout dépendait des conditions météorologiques 
mais aussi de l’activité du haras (s’il y avait beaucoup de chevaux en préparation pour les 
ventes, ou des arrivées de chevaux dans le haras…). Ainsi, les conditions expérimentales 
pourraient être améliorées pour être plus homogènes. 
Nous avons décidé de distribuer les graines de Chia aux poulains testés quinze jours avant le 
sevrage. Cette période avait été décidée pour des raisons économiques et pratiques. Dans 
l’étude de Nicol et al.( 2005) qui a montré l’effet de l’ajout de matières grasses dans la ration 
de poulain sur le stress au sevrage, les poulains ont été nourris depuis l’âge d’un mois avec 
leur ration à tester. Dans l’étude de Swanson (2002), la distribution du probiotique a débuté 
un mois avant le début du sevrage. Sans avoir d’idée sur les délais d’action qui permettaient 
de voir les effets bénéfiques des graines de Chia, il serait intéressant de débuter la distribution 
de graines de Chia au moins un mois avant la date du sevrage. Enfin, 100 g par jour de 
graines de Chia a été distribué à des poulains d’environ 200 kg: cette dose a été définie un peu 
en aveugle. 
 
 Discussion des résultats et des méthodes de mesures de stress. 
Dans cette étude, le seul moyen pour évaluer le stress des poulains était de réaliser une étude 
comportementale. Cependant, la science comportementale est délicate dans sa mise en place 
mais aussi dans l’interprétation. Cependant, dans la bibliographie, beaucoup d’études 
comportementales ont mesuré aussi des données  physiologiques comme la mesure de la 
fréquence cardiaque, la mesure du cortisol salivaire et/ou sanguin.(Houpt et al., 1984; 
Hoffman et al., 1995; Swanson, 2002; Semblat, 2014; De Kermenguy, 2007). Ces indices 
aidaient à confirmer l’interprétation des résultats de l’étude comportementale.  
Dans notre étude, nous ne pouvions en aucun cas faire manipuler les poulains. Ce n’est pas 
forcément un handicap pour étudier le stress car cela évite les biais liés à la manipulation des 
animaux pour réaliser des prises de sang ou mesurer des fréquences cardiaques… (Heleski et 
al., 2002; Nicol et al., 2005; Muhonen et Lönn, 2011). Une étude comportementale permet à 
elle seule d’obtenir des résultats intéressants, avec un effectif suffisant, et un travail rigoureux 
d’interprétation. Cependant, disposer en même temps des valeurs des indices physiologiques 
et du répertoire comportemental permettrait de classer les poulains dans des classes de stress 
de manière plus objective. 
 
Enfin, nous avons parlé dans la partie II de la notion de tempérament du cheval (Lansade, 
2005). Cette notion est très importante car elle permet d’identifier les poulains avec un 
Page 128 sur 152 
 
tempérament dit « sensible ». En effet, suivant leur tempérament les poulains ne réagissent 
pas de la même façon face à une situation stressante. Dans le cadre de notre étude, il était 
impossible de réaliser des tests pour mesurer les réactions de poulains et exclure, par exemple, 
les animaux « sensibles ». Cependant, il aurait été intéressant de réaliser ces mesures sur le 































Le but de cette étude était d’étudier l’effet de la supplémentation en graines de Chia sur le 
stress au sevrage, chez le poulain. En effet, le sevrage est une étape clé dans l’élevage de 
chevaux, car c’est une épreuve souvent difficile pour les poulains. Les graines de Chia sont 
très riches en acides gras omégas 3 qui ont eux-mêmes des propriétés au niveau du système 
nerveux et du comportement. L’idée était de voir les effets d’une telle graine sur l’expression 
du stress chez le poulain. Pour estimer le stress, nous avons réalisé une étude 
comportementale en relevant les comportements d’intérêt en fonction d’une étude 
bibliographique réalisée au préalable sur le répertoire comportemental du poulain.  
Grâce à cette étude, nous avons montré  que les paramètres comportementaux permettant de 
mesurer le stress au moment du sevrage étaient les variations observées en ce qui concerne le 
temps d’ingestion, le comportement locomoteur, les comportements agressifs, les 
comportements dit « négatif » (vocalisations, tétée après sevrage et stéréotypies) et les 
comportements positifs (jeux et le « grooming »). Ensuite, nous avons pu mis en évidence une 
variation du temps d’activité des poulains consommant les graines de Chia, avec des poulains 
plus actifs dans ce groupe, par rapport au groupe témoin.  Nous n’avons pas réussi à mettre en 
évidence un effet « ration » significatif sur les autres comportements relevés et notre étude 
mériterait d’être améliorée en ce qui concerne la taille échantillon, les conditions 
expérimentales ….  
Nous avons ensuite gradé le stress des poulains en utilisant deux méthodes de scoring : la 
première, plus qualitative, a permis de classer les poulains en trois catégories de stress sur des 
critères d’absence ou de présence de certains comportements. La deuxième méthode, basée 
sur des fréquences des comportements, permettait de classer les poulains dans trois catégories 
pour mesurer de manière plus quantitative l’effet du sevrage sur le stress.  Outre 
l’augmentation des effectifs, cette étude pourrait être améliorée par l’utilisation d’indices 
physiologiques tels que la fréquence cardiaque ou la mesure de cortisol sanguin ou salivaire, 
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Tables d’analyses de variances obtenues pour chaque comportement 
 
 
ting Temps d'ingestion 
fqboi Fréquence de prise de boisson 
fqdef fréquence de défécation 
fquri fréquence urination 
tactivit Temps d'activité ( = 70 min - (Temps d'ingestion + Temps total de repos)) 
fqloco Fréquence où le poulain engage une locomotion toutes confondues (somme des fréquences de 
mouvements de pas + fréquence mouvement tourne + fréquence mouvement agité) 
fqda fréquence debout actif 
tda temps où poulain est debout actif 
fqpas fréquence des mouvements de pas 
fqtourne fréquence des mouvements de tournés dans le box 
fqagite fréquences des comportements agités dans le box 
trepos Temps total de repos  
fqagre fréquence de nombre de comportements agressifs 
fqami fréquence de nombre de comportements amicaux 
fqsoumi fréquence de nombre de comportements de soumission 
fqgrat fréquence de nombre de comportements de grooming 
fqjeu fréquence du nombre de comportements de jeux 
fqvoca fréquence du nombre de comportements de vocalisations 
fqsuckl fréquence du nombre de comportements de tétée 
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TITRE : Effet de l’ajout de graines de Chia (Salvia hispanica) dans la ration de 
poulains de course sur le stress au sevrage : étude expérimentale 
 
RESUME : Le monde hippique des chevaux de course est un milieu exigeant pour les chevaux. Dès leur 
jeune âge et pour satisfaire les exigences d’un tel système, les poulains destinés aux courses sont sevrés à l’âge 
de 6 mois. Le sevrage est une étape difficile et parfois traumatisante pour les poulains, qui va avoir un impact sur 
le devenir et la carrière sportive de ces chevaux. Plusieurs études ont été réalisées afin de proposer des solutions 
afin de réduire ce stress subit par les poulains. Une des alternatives trouvée est la modulation du stress par 
l’alimentation des poulains. Les minéraux et les rations riches en matières grasses semblent avoir un effet positif 
sur la modulation du stress au sevrage. Nous avons donc choisi de tester l’effet de la supplémentation de la ration 
de poulain avant le sevrage en graines de Chia, elles-mêmes riches en minéraux et omégas  3. La mesure 
d’indices comportementaux et une étude non invasive réalisée à partir d’une analyse bibliographique détaillée 
sur le comportement du poulain, nous avons cherché à évaluer le stress de deux groupes de poulains (un groupe 
témoin et un groupe testé) au moment du sevrage et les quelques jours qui suivaient. Nous avons démontré 
l’effet positif de la supplémentation en graines de Chia sur l’activité des poulains testés, qui semblaient plus 
actifs et moins déprimés. Aucun autre effet direct de la supplémentation en graines de Chia sur le stress des  
poulains, n’a pu être mis en évidence. Nous avons aussi cherché à proposer un scoring afin de quantifier le stress 
des poulains à partir d’indices comportementaux. 
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ENGLISH TITLE : Addition of Chia seeds (Salvia hispanica) in racing foals 
ration and effects on the weaning stress 
ABSTRACT : 
Horse racing competitions are very challenging for horses. Foals are weaned at 6 months to fulfill the 
expectations of this racing competition system. But the weaning is a very tough step and sometimes it can be 
very traumatic for foals. The weaning can have a great impact on foal future. Many scientific studies have been 
done to improve the domestic weaning and to decrease the stress felt by foals. One of the key point to decrease 
weaning stress is the nutrition of foals. It has been shown that ration with minerals and an increasing of fat can 
decrease weaning stress. So we try to use Chia seeds which are rich of minerals and omegas 3 in racing foal 
ration before weaning to decrease stress. We measured behavioral data based on a bibliographic study very 
detailed to highlight the weaning stress. We tried to evaluate this stress during the weaning and after few days. 
We showed that only the activity of tested foals was impacted by the addition of Chia seeds. Tested foals seem to 
be less depressed than control foals.  But any other effect on foals behavior was proved in our experiment. We 
also propose a scoring scale to assess the weaning stress with foals based on behavioral data. 
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